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CORRESPONDANCE EUR

(Suite.)

11eisjeurd les Rédacteurs,

Je vous faisais part, dans ma dernièretion de vous entretenir dans celle-ci de
8es et visitées, plus ou moins.

Réflexion faite, je me dédis. Avec 1l
lecteurs pourront se former une idée

lUe celle que je pourrais leur donner d
avres et Paris, les seules villes dont
e quelque connaissance de cause.

]ntailleurs, Liverpool et Londres sont
tes r-n'en déplaise à messieurs les A

leu es enveloppe est tellement saturée
sors monuments publics et les vitri

a' enduits d'une telle couche de suieÈ
que1Ints y paraissent à tel point imprég

P je conçois à peine qu'on s'arrête pou
et ant, et ne comprends point du tout,

Vivre pour son plaisir, pendant deu)
ependant, entre cinq et sept heures

connaissance de cause, pour l'av
be à Londres --on peut respirer enco
8 de cette grande cité.

par on se promène à cette heure-là dan
la rfitement bien entretenus du reste,(
Vant dans l'après-midi toute la Jashîion
ra tage de voir à l'oeil nu au moins deu

ra à. a peu près pur de soleil. Que
e4tiquhes, seuls représentants des ovip
kile ndre leurs piaulements aigus, en éti
tue 8 endolories, et, les plumes hérissées,s
a ement les tièdes émanations qui se
u preaières caresses du soleil levant.

qe des bosquets, les grands ormes oi
lual eur robuste constitution a soustra
rièr et végétal qui étreint toutes les grai

d'Angleterre, tout ragaillardis alo
les rnt leurs feuilles souffreteuses, déb,
qi ses bienfaisantes de la nuit, de 1'

le encrasse et nuit à leur développe
ti e ureusement ce spectacle presqu
qui Set toujours troublé par la préser
poreu s, tristes et mourants, suintant1
utaprès s'être péniblement traînés
1 -Idans les allées sablées du parc, v

en s'ser tomber sur un des bancs rusti
Dt i tance pour la commodité des pi
der 1 siques trop pauvres ou trop confia

a santé à des climats plus doux et q
q ein, viennent là, chaque matin, à1

leur reste le leur dernier poumon.
or vant de quitter définitivement Live

to c Point pousser la partialité jusq
eter u qui passeront par la première
sntun regard connaisseur sur les chev
j'aie ans contredit les plus beaux et les
Parcsencore vus et d'aller faire un touri
Ct ag quesquise trouvent en fac

Lo1dre la Mersey.Ceux qui séjourne
qui I es feront bien aussi d'aller visiter l'
que I un des plus beaux specimens d
t urope possède, la Tour de Londi
d'l zt si grand nombre de souvenir
M, gique dont les Anglais sont s:
à Près, est aussi intéressant à voir q

Après vo
o avoIr critiqué un peu sévèremCoup ) ec la plus parfaite conviction

trop personnes--anglaises d'origine
pi Ee rJe passerai maintenant à Fe

i que j'ai fait de la campagne, enA
er êtserai un louangeur aussi conv

Je dol rel'acritique sévère.
d'auss 'vouer, à ma honte nationalE

e fer8siriantd'aussi frais, que le pays
qile le Liverpool à Londres, ni d'auss

cottages de briqua enfouis çà e

OPEENNE. plus gais et les plus pittoresques de cette belle contrée. Pas
un pouce de terrain n'est perdu;- partout le fermier anglais a su
mettre à profit, soit pour l'embellissement ou l'utilité de sa pro-

ME TZ, 2 juillet 1873. priété, un accident de terrain qui pour tout autre eût été con-
sidéré comme d'une incommodité irrémédiable. On ne saurait

> de on iten-trop admirer l'intelligence qui a présidé à cette culture rai-
lettre, de mon inten- sonnée, créée dans ce pays qui doit tout à l'industrie humaine.

villes que j'ai traver- Enfin, c'est si beau, qu'en bon Français j'aurais presque pré-
féré passer pendant la nuit devant toutes ces merveilles cham-

e premier guide venu, pêtres. Au moins, ainsi j'aurais pu me dispenser de vous en
beaucoup plus exacte faire part et ma conscience (le chroniqueur eut été sans re-

le Liverpool, Londres, mords.
je pourrais leur parler,

des villes si peu attray- Dans toute l'Angleterre, même de Londres à Douvres où ce-
nglais ;-l'atmosphère pendant l'agriculture est loin d'avoir atteint le même degré
de brume et de fumée; de perfectionnement que de Liverpool à Londres, la culture des
nes de leurs magasins céréales m'a paru relativement peu répandue. Les grains du prin.
de charbon de terre, les temps n'étaient en général, ni plus avancés, ni mieux fournis
gné du spleen national, que ceux qui ont été semés sur nos terres canadiennes à une
ur visiter ces villes, en époque probablement postérieure. J'ai remarqué que dans
qu'on puisse y habiter certaines localités on cultivait presque exclusivement le hou-

x mois. blon et la fève de marais. Les terrains qui produisent ces vé-
du matin,-j'en parle gétaux m'ont semblé être de qualité inférieure et j'ai pu constater

oir expérimenté moi- aussi queces plantes étaient beaucoup plus répandues sur le
ire dans les jardins pu- parcours de Londres à Douvres que sur celui de Liverpool à

Londres.
s ces imiienses parcs, Partout l'élevage des animaux semble être en grand honneur.
où vient flâner en bâil- J'ai vu sur toutes les fermes, paissant dans de plantureux pâ-

anglaise, on aura l'a- turages, d'innombrables troupeaux de vaches et de moutons,
x fois la semaine, un tous de race erfectionnée.
lques rares moineaux Un touriste qui examinerait en amateur et à vol d'oiseau les
ares, en ces lieux, font campagnes de France et d'Angleterre et qui ensuite tirerait ses
rant joyeusement leurs conclusions sur les apparences, donnerait sans hésiter la palme
semblent aspirer volup- à ces dernières, comme richesse territoriale.
dégagent de la nature Et cependant il n'en est rien. Cette opinion peut paraître,

Les arbustes rabou- au premier abord, être un paradoxe inventé par la rivalité
u les chênes séculaires nationale qui existe entre les deux pays. Pourtant rien n'est
its au rachitisme ani- plus certain et voici pourquoi:
ndcs villes manufactu- Règle génerale, en Angleterre, comme personne ne l'ignore,
rs, déploient amoureu- la fortune territoriale est peu partagée et possédée par un
arrassées, en partie, par petit nombre de riches propriétaires, tandis qu'en France elle
épaisse couche de suie est très morcelée et divisée, en conséquence, un une foule de
(ment. petites fermes.
e gai à cette heure ma- Tandis que la plupart des riches lords qui détiennent la pro-
nce de pauvres diables priété foncière, en Angleterre, retirant d'immenses revenus
le spleen par tous leurs d'ailleurs, font de l'agriculture en amateurs et s'inquiètent peu
pendant quelques mi- de dépenser pour l'amélioration de leurs exploitations agricoles

'iennent tout haletants la totalité des revenus qu'ils en retirent pourvu qu'elle soit
ques placés de distance mieux tenue que la ferme voisine et que les troupeaux qu'on y
'omeneurs. Infortunés élève soient de plus belle race que ceux des voisins, en France,

mts ourallr dnia- auconraie, a trreest le plus souvent la seule source de re-uts pour aller denman-aucnrieltre
qui, par ordonnance de venus de celui qui l'exploite.
heure fixe, cracher ce De là, la différence qui existe entre l'agriculture théorique,

artistique même, qui a fait de véritables jardins de certaines
rpool et Londres, je ne contrées d'Angleterre, et l'agriculture plus pratique, plus écono-
u'à ne pas conseiller à nomique, moins soignée en apparence, qui enrichit le cultiva-
de ces deux villes de teur français et a fait de la Franco le pays le plus riche du

aux des brasseurs, qui monde.
mieux entretenus que

de promenade dans lesshorri
e de la ville, de l'autre Mennuyant blement à Londres, je
ront quelque temps Douvres quelques eures avant le train spécial qui d'ordinaire
abbaye de Westminster emmène les voyageurs pour la France. J'ai donc eu quelques
'architecture gothique heures à moi pour visiter la ville anglaise la plus rapprochée

res à laquelle se rat- des côtes de France, qui n'est pas considérable, mais à coup
's historiques et le Jar- sûr, une des plus pittoresques et des mieux fortifiées de l'An-
i fiers, et qui, à peu de gleterre. son vieux château-fort qui est parfaitement conservé
ue le Jardin des Plantes et a encore un aspect des plus formidables a éte construit par

Jules César, dit-ou, et daterait do l'année 55 avant .S Jésus-
Christ. Il est construit sur 1111 rocher très élevé, et fort escarpé
et domine l'entrée du port. Il sert maintenaut de poste mili-

ent peut-être, mais du taire.
, deux villes que beau- Mon estomac reconnaissant, bouleversé par douze jours de
ou de cœur--ne savent traversée et délabré par trois ou quatre autres <'une cuisine an-
xamen nécessairement glaise détestable me souffle d'offrir un hommage spécial au
Angleterre. seul hôtel anglais où j'aie fait un repas mangeable. Le Queen's
'aincu, que là j'ai cru Iead Ilotel de Douvres est une maison bien tenue, à deux pas de

la station, où on paie très cher comme partout ailleurs en
e, je n'ai de ma vie rien Angleterre; mais là au moins, on a la satisfaction d'en avoir, à

qui traverse le chemin peu près, pour son argent.
si élégamment rustique A cet hôtel, jai fait, tout en dînaat, la onnaissnnce d'un
t là dans les sites les charmant vieux monnieur, augl d; uorieine, mais franaib par

l'esprit et le cœur, doué d'un des appétits les plus robustes
que j'aie jamais vu et un des dineurs les plus consciencieux que
j'aie jamais rencontré. Ce monsieur m'apprit, tout en digérant
avec moi sur la belle promenade qui domine le port et les
dunes, ou'il était l'inventeur d'un phare perfectionné dont le
foyer réfléchissait des rayons tellement puissants qu'on en aper-
çoit la lumière à une distance à peu près double de celle le
tout autre phare actuellement en usage. Il me lit aussi qu'il
venait de prendre un brevet d'invention pour un phare d'a-
larme pour signaler l'approche des récifs, en temps le brume,
dont l'effet est, prétend-il, aussi efficace, que celui de ceux dont
on se sert aujourd'hui l'est peu. C'est une trompette d'une di-
mension énorme de vingt-cinq à trente pieds (le longueur,
large et épaisse en proportion, qui est mise en opération au
moyen d'une machine atmosphérique qui comprime de l'air
chaud et froid dans cet énorme conduit. De cet immense tube,
s'échappe deux ou trois fois par minutes, pendant douze ou
quinze secondes, chaque fois, un bruit tellement formidable
que le son s'en fait entendre à plus de huit milles, la mer fut-
elle la plus houleuse et le vent le plus violent possible.

Je m'attends d'un jour à l'autre à entendre dire que le bon
Dieu, frappé du mérite de l'invention a fait commande à ce
monsieur des fameuses trompettes, qui, le jour du jugement
dernier, doivent faire sortir les morts de leurs tombeaux et
avertir les vivants que le père Eternel est dans la vallée le
Josaphat prêt à juger les uns et les autres et leur demader
compte de leurs actes sur la terre.

M. Holmes,-tel est le nom du savant inventeur, dont je
viens de vous parler-aura, si la chose arrive, toutes les raisons
du monde de s'attendre à la reconnaissance éternelle des pau-
vres anges qui, au détriment de leurs poumons, devaient être
chargés de l'avertissement funèbre de la dernière heure ! Je
n'ai aucun doute, pour ma part, qu'ils lui en tiendraient compte
dans l'éternité.

Je ne vous dirai rien du Pas de Calais qu'on m'avait fait si
maussade et qui au demeurant s'est montré à mon égard doux
et pacifique comme un lac de bonne humeur. L'ayant traversé
entre onze heures du soir et une heure du matin, je n'avais
guère autre chose à faire qu'à m'installer le plus commode-
ment possible sur une des banquettes de la petite coque de
noix à vapeur qui fait le service entre Douvres et Calais et d'y
dormir. C'était d'autant plus sage, selon moi, que je (levais
passer le reste de la nuit en wagon.

Après une dernière nuit de fatigue, j'arrive enfin à Paris.
Ce Paris que je croyais trouver aux trois quarts brûlé par le
pétrole communard et où je m'attendais à rencontrer à chaque
pas des traces des obus prussiens.

Mais non, en dépit des dvastations commises par les Van-
dales du Roi Guillaume et par les brigands d'aucun pays qui
marchaient sous le drapeau de la Commune, Paris est beau-
coup plus beau que quand je l'ai quitté il y a quinze ans.

Le piédestal neuf du trophée militaire élevé par Napoléon I
sur la Place Vendôme, les ruines noircies du Palais des Tuile-
ries, de l'Hôtel-de-Ville et de maints autres monuments pu-
blics, sont bien là enco e pour attester les horreurs de cette
epoque néfate à la France ;mais cette tristesse ne peut tenir
longtemps à la vue de l'activité, de la vie de luxe, de plaisir et
d'affaires qui anime aujourd'hui la g ande capitale.

Partout les désastres commis par l'invasion ,traugère et la
guerre civile sont réparés ou sur le point le l'être. La colonne
Vendôme se relève et sera avant longtemps ret lacée sur ses
assises. Des plans sont faits pour la reconstruction des '[ui-
leries et des monuments brûlés par la Commune, les arbres d -
truits au Bois de Boulogne, aux Champs Elyée"s et dans tous
les autres jardins publics, par la mitraille pri ssionne et le
peuple manquant de bois ont été remplacés. Ces Promenades
sont plus fréquentées, plus animées que jamai ; le commerce
paraît avoir repris confiance. Rien nci un muot tiw ferait sup-
poser à l'étranger ignorant des malheurs qui ont assailli la
France, que Paris vient de passer par une ère de dévastation
dont l'histoire donne peu d'ezMlmle et se relève à peine (le
l'humiliation nationale sans précédent dont elle vient d'être
frappée. C'est que, dans ce grand peuple de Paris il v a un
sentiment commun à toutes les castes de la société et qui fait
battre le coeur du plus humble prolétaire comme celui du plus
riche patricien : c'est l'espérance qu'avant longtemps l'avenir
fera oublier le souvenir du 

Voire, ,ý'e
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LE CHRIST DE CIIARLES-QUINT.

iMiREsSIONS.
J'ai vu en Europe un crucifix en ivoire sculpté par un artiste

inconnu, et appelé "le Christ de Charles-Quint ;" c'est le plus
beau travail qu il m'ait jamais été donner de contempler.

Le christ va mourir ; sa tête se lève vers le ciel où ses yeux
jettent encore un regard ; sa bou'-he prononce les dernières
paroles: Consummantum est. Des stries (le sang sillonnent le
corps dan,, toute sa longueur, mais rien ne conduit au dégoût
ni à la terreur. Il y a pourtant dans cette représentation des
détails d'une épouvaitable vérité. Le sang coagulé aux ge-noux et aux mains, est rendu par des rubis plats et mats ayantl'aspî-t mlne callosité sanglant qui toubhe au réalisme le plusbrutal. On serait tenté de reproc-her ce genre de détails à l'ar-tist, si la perf-ection et l'harmoiie d l'ensemble ne disait àl'avance que cette critique ne saurait être fondée. Il est évi-dent que la supériorité dii génie de l'auteur le ce Christ s'im-pose soleniîellement à l'tre raison, comme ces suprêmes aýgu-
ments qui, dans la iature, forcent l'homme à s'incliner et à ad-mirer. Je dirai plus: il n'y a qu'un saint à qui il a pu êtredonné d'entrevoir i ce point le divin mo lèle et d' l'exprimer
ainsi: le génie et la foi se sont unis dans un sublime élan etont produit une oluvre qui ust presque un miracle.

-Jour à jamais bénîi, j'oumr heureux <la ni vie,
Où l'inage lu christ apparut à mes yeux !
R-ste, ô doux souvenuir dans mon fnie ravie
Accompagne mes pas sur la route des cieux 1

Dieu seul.

Quel génie, enfantant ce chef-d'Suvre admirable
1- ce vivant ivoire a ft t parler les traits ?
Q'iel cour a mesuré cet abime insondable
De Jésus immolé lavant tous ns forfmits ?

Sou rgard fut témoin du drame du calvaire,
Los yeux ont vu couler le s ng de mon sauveur
1 n célese e-xtase, une pure lurinière,
Lui dlvoila Jésuis et sa longue douleur.

Tu m'as tout retracé, saint- et divine Image,
Les tort iris lu corps, les tourments de l'amouir
Par toi j'ai tout compris ; ta mort fut mon ouvrage
Que ne puis-je à tes pieds- expirer à mon tour!

Venez et cont -iplez le triple rang d'épines
Ceign't ce front royal, perçanît ce cii-f sacré,
Et son sang, se iêlant à s-s larni-s divine,
Im plorant le pardon pour son frère égarà 1

qi donnous relira le langage sublime
De soit r gard mourant et prté vers les cieux
O célest - douceur! ô douluireux abînue,
)il l'anmur dei Jésus se révéle à imes i yeux 1

l ! laisse-moi baiser sur ta flie livide
(us v'stige cruîls d'iuni suut't inf;inant;
J' mne rnalus- pas, c'est ma main déïeide
Qui tintlig-a, mon )Dieu, cet ofitux tourment.

Dan; sa bouchi- ueitr'ouiierte, ô langue dessch- e,
Tu murmures encor : J'ai soif. soif de ton cœur.
Oui, ta brûlante so f ne peut être étanchée
Que par lu repentir, les larnes duI ipêchcur.

Toujours je la verrai cette épaule blessée,
Qu dé-hira pour mii le fIr leau de la croix
T'jouîrs ju' la verrai c-tte main transpercée,
Qu semble m- bénir pour la d -rière fois.

Ses muscles soit tdlus, s-s v:ines épuisées,
Le l'rohète l'a dit: tous ses os sont coruptés,
S -s mumîbres sont me'urtris, toues ses chm'irs blessée-
E-t le sang à longs tIets coule de tous côtes.

iaisse-m<i mn'abr'uver à i-ette source pure
Qui jaillit, i Jésus, dhi tn coeur a loré,
Je veux, co ullant ma lèvr- à ta large blessure,
Savourer à longs traits ce breuvagu sacré.

Va loue, ô Diuu victin i, où ton, amîîouîr t'appelle,
Subjuguir à la fois et l'oguil et lierreur,
tminer lu repentir, -arm'r le cœtur fidèle,
Confondre dans tes bitas le juste et le péeheu.

Mais en quittant ce toit, tui vis ouler mes larmes.
Que ne puis-je, ' Jésus, te suivre P las i as !
Te miiontr. r en tous lieux et révéler tes charmes
A ce monue insns qui ne te tinaît pas.

Je i fi' verrai plus, efligie a-dorable ;
Mis irea'ts uttistés t- chreront en vain....tidsno>n,tui'as laissé l'-mpi inti niefaçablue
D,, ton nnage sainte, ï) crucifix divin.

Ptrtout ui i['pparais, partout je te contemple,
'l croi x, à Inon réveil, s dress' devant moi,

au nu> iihumbl cellule et surtout dans le 'Teple
o ioi inei', il inÔ 'l Dieu, s'panih tdevant toi.

Quu j'exp>ire à tes pieds, si jaumais je t'oublie,
Si je nu iis tes ti ails jus'au dernitr soupuir.
AMh ! ul cali'-' aner pour imoitu bu s la lie
Poui tii, mon doux Jsus, j vu-ix vivre et mourir.

'our unoi suitr'i t terrt' il n'est plus qu'un délire
î'nlr a~ ton umltouru, pc tagr ta doulu'r •1.oin d- mi le phiisir amour et sarifice
Tel est, (ô Dieu soullriat, le seul cri de muon cœur.

Clout a ta croix ce i-ur, couronne-moi (d'épines.
C-m t-st fait, iîon Jé.sus, oui tout est consommé.
Mon iiîu, j, ie reutts <-tire tes mains divines
A toi seul jappartitns, toi j'ai tout do mué

Tout : inonninm et mou corps, oui tout,, ma vie entière,
Les gouteus dt mon sang, wi iesprit et mon coeur,Mla ilm'le hérie, et i -s sîuuurs et mna mère,
Et niis jours dl'amertume et mes jours de bonheur.

Ah ! dlnîuummuoi ta croix : c'est mima seule richesse,

11' O PIN ION SIl B L Q Ul E.

C'est là tout mon trésor, ô sainte pauvreté,
Sur mon cœur défaillant que toujours je la presse
Pour te la rendre au jour de ton éternité.

LE SPIRITISME.

M. Des Mousseaux émet l'opinion que le spiritisme sera
la religion de l'Antechrist.

Voici ce qu'il dit à ce sujet:
Nous nous sommes assez longtemps entretenus, et ce-

pendant d'une manière fort incomplète, dans ces pages,
des merveilles que les Esprits de séduction savent opérer.
Mais nos trois ouvrages sp1ciaux sur la magie, indépen.
dants l'un de l'autre, et réalisant néanmoins le plan que
tracent ces trois mots: causes, moyens, efets, laissent à dé-
sirer peu de choses le ce côté. Et cette précaution qui
nous porte à démasquer une à une les ruses de l'ennemi,
tout en signalant leurs conséquences désastreuses, n'est
que trop essentielle, hélas ! Car bientôt le temps va mul-
tiplier le nombre et l'éclat des prestiges spirites dont il
rendra le torrent irrésistible, ainsi que l'ont proclamé nos
saintes Ecritures. Et quel sera le résultat probable de
cette immense et redoutable opération ?-Ce sera, je me
le figure, l'éclosion, l'établissement d'une croyance com-
mode et nouvelle, d'une religion qui doit se fonder, grâce
aux prestiges dont elle éblouira le monde, sur les ruines
de tous les cultes vivants.

Nous verrons naitre alors, du sein de ces merveilles.
comme une nouvelle manière de religion universelle. Et
pourquoi ne point l'appeler la religion des Ames, c'est-à-
dire celle des Esprits'? disons pour être plus clair celle
(les démons, ou, pour se mieux comprendre encore, la re-
ligion de l'Antechrist. Entre elle et le catholicisme, doit,
commencer, presque aussitôt son universelle explosion,
c'est-à-dire au moment où elle percera la voûte de ces ca-
tacombes, la dernière lutte, le combat suprême, lagrande
bataille où tant de millions d'âmes, à demi chrétiennes,
périront de la coupable mollesse et des langueurs de leur
foi. . ..

Que si le lecteur cherche à se rendre compte des pro-
grès de cette religion nouvelle, je le prierai d'ouvrir le
sixième volume de l'ouvrage de M. Bizouard, et d'y lire
les lignes suivantes:

" M. Allan Kardec, le grand pontife du spiritisme, et
l'objet de la béate et enthousiaste admiration des miemnbres
de son Eglise, reçoit les communications de près de mille
centres spirites sérieux, disséminés sur les divers points
du globe; voilà ce qui le guide et ce qui le guidera. Voilà
ce qui laide à saisir les principes sur lesquels la concor-
dance entre certaines diflicultés s'établit. Il voit, heure
par heure, la coïncidence qu'ont entre elles ces révéla-
tions, faites à mots couverts. Elles ont passé souvent
inaperçues, mais un jour ou lautre on en sentira la gra-
vité. De ce conmtrile uî'niversel sortira l'unié du spiritisme, et
l'anéantissement des doctrines contradictoires. Plairait-il
à certains esprits de donner une doctrine c>ntr'aire? Ipai-
rait-il même à des gens malveillants d'inventer des ré.
vélations apocryphes? on demande ce que cela produi-
rait devant des millions de uoix venues de tous les points
du globe. Rien donc ne peut arrîter la imarche du spiri-
tisnme ! On peut momentanément le troubler, mais en tri-
ompher, non, ni maintenant ni dans l'avenir."

M. Des Mousseaux explique ensuite cemment l'Ante-
christ établira sa domination.

Il aura trop bien appris que le moyen de parvenir à ce
règne d'universelle omnipotence, c'est de s'approprier
l'âme du pauvre et de l'audacieux, en tournant leur vo-
lonté séduite contre la propriété, la famille et la religion.
C'est donc là ce qu'il se hâtera d'entreprendre, ou plutôt
de parfaire ; et le socialisme ayant,. sous son empire, ac-
compli son triomphe, la voix de soi peuple, -une sorte
de suffrage uiiversel,-le proclamera le maitre du sol.
Les propriétaires, graduellement courlés et accablés sous
un joug impitoyable et intolérable de charges et d'impôts
solliciteront alors. comme un moyen (le s'exonérer et de
vivre en paix, la faveur de passer à l'état (le fermiers ou
de tenanciers. Et selon son caprice ou ses intérèts, il ex-
pulsera les uns et acce ptera les autres, tenant à la fois
les hommes par la terre et la terre par les hommes.

Obéissant à les exigences analogues, le commerce, que
les extrêmes de la liberté seront bientôt en voie de pré-
parer, d'un bout à l'autre du monde, aux extrêmes (le la
servitude, le commerce tout entier, disons-nous, concen-
trera dans ses mains ou dans celles de ses gens ses tré-
sors et. ses ressorts. C'est à dire que cet homme, centre
de toute adoration et (le toute haine, possédera toutes
choses. Le nom de propriétaire aura péri; il nî'y aura,
dès lors, ni clsses élevé-es, ni classes inférieures ; il n'y
aura ni pauvres, ni riches, ni petits, ni grands, si ce n'est
ceux qu'il lui plaira de combler et d'elever autant que
durera son caprice. Un clavier du plus implacable niveau
représentera la société lotît entière, chaque touche de ce
clavecin révolutionnaire, s'élevant et s'abaissant au gré
du maiître, et sous le mouvement de ses doigts. C'est ce
degré (l'égalité danîs l'abaissement que nous puegnent,
avec une pr'ophîétiqlue éner-gie, les parioles lit téralemuent
véridiques de saint .Jean: ''Nul mie pourra pulus acheter
ni vendre sans la permissioni de la hète, et sans l'exhibi-
tion de son signe !"

'Tenant à la fois eîn maîis tous les fils <le sa trame,
l'A ntechr'ist détruira, chemin faisant, toute religion, toui-
culte, excepté celui <le sa peu-sonne; mais sa f'ureurm hîypot
crite se déchainer'a surtout contre la religion divine, contr'e
le catholicisme, et bientôt il faudra q1 ue tous les temples
lui soient dédiés, q1 ue touîs les pîeuîples <uni/iés brùûlent leuri
encens eni son honneur-, que tous les hionmines s'empressent
d'élever' leurs prîires vers sa lace ou vers celle de ses
images. Ca- ses images, unîi'ersaisanut sa présîece, suieronît
le mir'acle, et le dr'agon dle l'abimec le démon du spiri-
tisme les aniumant, elles puarleront, elles fer'ont entendre la
par-ole de celui qu'elles représentent. Et qui ne leur'
obéira point, qui ne les ador'era point sera mîis à mort.

Accompagné de toute la puissanc'e de S'ataun, cet impuie,
prodiguant autour de lui les signes, les pr'odiges, les mi-
racles de l'effet le plus tr'ompeur, séduira donc tous ceux
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que leur iniquité prédestine à la mort éternelle. Et qui-
conque n'observera point sa loi, quiconque ne s'assujet-
tira pas à tenir pour bon et pour mauvais ce que ce
monstre aura décrété bon ou mauvais sera coupable, et
devra mourir.

Enfin, il consommera l'ouvre de sa tyrannie en détrui-
sant la famille jusque dans sa souche et ses racines. Car
la famille repose essentiellement sur le mariage légitime,
c'est-à-dire sanctionné par la religion et la loi civile. Or,
l'Antechrist mettra tout obstacle possible à cette indisso-
luble union, à cette union bénie de l'homme et de la
femme. Les mariages ne seront, sous sa loi, que des
unions de passage entre individus de sexes diftérents. Il
en imposera le devoir, afin de pourvoir à la conservation
de l'espèce ; mais il les dissoudra selon son caprice, selon
le vœu de quelque nouvel intérêt. Seul maître et seul
éducateur des enfants procréés sous le jeu de ce vaste sys-
tème de prostitution, il se proposera pour but d'anéantir
toutes les traditions (le la famille; et sa république réa-
lisera, quant aux mariages, mais en les dépassant, les
cyniques beautés de la république de Platon. Nul ne de-
vra savoir, sous ce régime de fraternité Satanique, à quels
parents il doit le jour, ou quels rejetons sont sortis de son
sang. Nul ne devra connaître ni son père, ni sa mère;
nul n'aura la joie d'embrasser ou de diriger ses propres
enfants, et le rêve de fraternité révolutionnaire, si long-
temps caressé, s'accomplira dans la loi de la plus bestiale
égalité. Quant à la liberté, ce mot unique va la décrire:
Tous devront reporter la somme totale de leurs affections
sur le chef de l'Etat, (lui leur tiendra lieu tout à la fois de
père et de mère, de nourricier et d'éleveur, de monarque
et de Dieu.

Et ne nous récrions point contre cette expression d'é-
leveur qui doit nous sembler si grossière ; carles hommes,
sous ce néfaste empire, ne formeront, à la lettre, qu'un
immense troupeau dont chaque tête se verra marquer au
signe de la bête.

Mais, après avoir jeté devant nous ces pensées, ne sera-
t-il pas opportun de revenir et d'insister sur un point tout
spécial, c'est-à dire d'exposer avec une ampleur suffisante
l'opinion toute formée déjà dans les régions savantes du
catholicisme sur l'approche et les signes des temps qui
sont en voie de nous amener l'Antechrist? Afin d'at'
teindre ce but, nous nous bornerons simplement à ex-
traire quelques-uns des passages les plus remarquables de
la Cicila Catholica, cette revue éminente entre toutes par
la qualité, par le nombre prodigieux de ses abonnés, et
par la haute autorité de ses rédacteurs. Nous y ajoute-
rons aussitôt quelques autres fragments empruntés au
commentaire important que M. Rupert crut devoir adres-
ser au Monde catholique, en les plaçant à la suite même de
cette publication.

Si l'on admet, dit la Ciriltd. les calculs de Bellarmiln
qui établit que, d'après la véritable chronologie, le monde
avait, de son temps, duré environ cinq mille six cents ans;
et, si, à cette opinion, nous joignons l'autre qui est très-
commune parmi les Pères, que ce monde ne doit pas durer
plus de six mille ans, nous devrions dire que nous ne
sommes pas très éloignés de la fin. Mais nous ne voulons
pas nous engager dans cette question si épineuse de coin-
puts chronologiques, et nous aimons mieux passer à pieds
joints sur ces considérations.

Arrivant à des points d'une appréciation plus facile, il
semble certain que les deux conditions qui doivent pré-
céier le commencement de la dernière époque du monde
sont suffisamment accomplies. Toutes les parties de la
terre ont été suffisamment explorées, et il n'y a pas Ur
recoin écarté où n'aient pénétré les apôtres de la foi de
Jésus Christ. Nous pouvons répéter aujourd'hui, en lan-
gage non plus prophétique, mais historique: i omiel1

terram e.ri'it sonus eorum, et inl fines orbis terra, verba eormrn-
La condition posée par le Christ: Cet Evangile sera pre-
ché par toute la terre, peut bien être regardée comnie
remplie, ou du moins comme fort près de l'être. Reste
donc à voir se réaliser l'état de chose qui doit suivre l'ac-
complissement de cette autre condition : alors arrivera
la consommation 1

...... Et quelque latitude que l'on veuille donner à ce
mot alors (tunc), il faut bien dire, en face de l'universelle
diffusion qui a été faite de l'Evangile, que les derniers
jours du monde ne peuvent plus être très-éloignés.

l'ETTRE PARISIENNE.

PARis, le 2 .luillet, .187·

A près le " Roi des rois,- le personnage dont s'occupeniti
le plus les Français, est, en ce moment, M. Arthur RamiQ
M. liane est un ex-membre de la Colmimune qui, grâce a
la protection de M. Thiers, ne comparut pas avec ses col-
lègues sur les bancs du conseil de guerre. A près le 2
mai. lorsque M. 'lhiers lut r'enversé par- la ma jorité de la
(Chambre e-t r-emplacé par le ma-échmal MacMahon. le 0 eUl
veau gouvernement s'empr-essa d'or-donner- (les pour~sutes
c-ontrie M. lRane. Si cet ex-communar-d est, conmme on le
ci-oit. conîdamné à la dépor'tation, ses gar-dienîs fer'ont bien
de le sur-veiller- de près. D)éjà, sous 1 Empire, transpote,
p)ouir delit p)olitiqlue, dans la colonîie pénitentiaire de
L ambessa, en AIlgér'ie, il réussit à se sauver..

liés le pr-emier' jou- de son arr-ivée dans cette colonie
péniitentiair-e, M. Ranc, qui était par-venu à soustr'air'e unie
sonmne de 1500 fr's. à toutes les perquisitions qu'il ,av~
eu à subir' pendant le tr-ajet, Mu. Ranc cher'cha a 5

chap per', et malgré l'extrême surveillance des sen tinelle"'
il r-eussit à nouer' des relations avec dieux amis dlu de
h ors.

Ces relations bien établies, tout fut pr'épar'é pour' la
fite.

Au jou- fixé, les deux amis, costumés en Arabes, vinrent
se fixer- avec trois chevaux, der'rièr'e un petit oqutd

pahniers, situé à.300 mètires dui camp. A une hieure dii
matin, M. Rane, tî'ompant la vigilane~ (les factionnîaires,
réussit à franchir les limit6e et rejoignit ses complices.
En un cli d'oeil, il revêtit un costume de scheik arabe,
se coiffa d'un turban, sauta à cheval, et quoique mauv
eavalier, partit au grandissime galop. A deux ou trol
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ereun guide les attendait, monté sur un ch iieau. nissent là, dans une sorte de vaste chaudière où elles cui. gentlem< n vider leur differend comme ils Ientendent. Me-

ort la tte de la petite caravane, et lni 'enit p sent littéralement sous laction du soleil. Quand les Cluskey se traina comme il put jusquà son antages solitudes incon urues. M ar eaux se sont chauffées et quelle ont acquis une tempé- son bras affaibli lui porta plusieurs coups de couteau, à ,hacunAu bout vle troiséjours, M. rlanc crut remarquer chez rature très élévée, elles s*échappent par des ouvertures desquel8 Anderson ripostait.,sol, guide des velléités le trahison. Il tira dle sa poche creusées ait sud-est et au nord-est et forment deux fleuves Abrégeons ces horribles détails. Après S'être mutuellemente' ist e men honmme de lui bruler la cervelle immenses dont l'iun est le courant équatorial, l'autre le couverts de blessures hideuses, les deux féroces combattansSLisait mine de broncher. elui-ci noettedait pas courant u golfe ou i G//s -/Strean. Avant le soulèvement tombèrent entiu morts côte à cfete, et séance tenante ies si anot le notre langue, uais il comprit Sans doute la des iles du Cap-Vert et de l' Atlas, ces deux courants con- teurs creusrent une fosse profonde dans laquelle ils irPartonièie et il se tnt tranquille. ( arriva ainsi à la vergaient vers le même but et venaient baigner les côtes deux corps. Le ken tuckyen, attendri à cette vue, laissa, enfrontie fraistse. Ranc-clheik, <(ui n'avait ni bu ni occidentales le l'Europe et de l'Afrique. La France et guise d'oraison funèbre, échappr ces mots bien sentis:Diuinamtiedepuis trente-six heures, comnmençait à regretter l'A igleterre étaient alors un paradis terrestre. La tei- me damne 1 C'étaient deux bons b....Laruiessa. Il netait cependant pas à bout le fatigues, p rature était uniforme, il ne faisait ni trop chaud ni trpluari et se- amis irent deux mois à atteindre la imer. froid ; les edluves bienfaisantes lu Gul/s Strean la main- feur de l'Ilberî zurvelait en chancelant àhel dr oiabti-Ils arrivèeit épuisés, et M. itanc fut malade pendant tenaient per p) tuolleient atu même degré. - ment, apr s avoir ait <le trp coiselibions dans les
Vo it Pour rétablir ce courant tel qu'il était avant les - vo- auberges duaort. En eugageant sur le slbantn a " il sit ti
toutesi maintenant comment il était parven à Soustraire lutions géologiques lui l'ont détourné de sa route M - auxergs et ort. E le ngaga ule s ng w it nétoutesles perquisitions la Somme <le 150)frs. dont il binet proposait donc tout simpîlement de construire une ut iet toba îol'rane l sraaiquelques itan quictaitporteur. Cette somme était cachée par moitié dans <ligue sous-maritne au-dessous de la dernière des îles du le uartier-maitre et puelques matelots, attirés ar le brit tuleacun e ses gants. A chaque arrêt on faisait déshabiller Cap-Vert. Cette digue empêcherait le retour du courant sa chute, lriitèret les luées dateosaircags pa le brtbleles codamnés et on les examinait mimutieuseieintî. Ranc équatorial vers l'ouest, et ses eaux viendraient, en conser- tois leurs efforts frent vainv.s' déshabillait comme les autres et jetait iégligenimeit vant leur température, jusque dans la Baltique, où elles Son aavre a été trouvé hier mtin et . le coronr Ji-s, gants à côté de lui. Jamais il ne vint à ,idé <le per- maintiendraient une temperature telle que la navigation appeléii tenir une enquête, rassembla in tiy qui ruiditt n5 OIIe que ses gants renfermaient (les billets le banque. y serait toujours facile. verdict de u enoyé quteaemb n ydi

ii travail s exclamaitaprès cliaque per- Cette digue aurait six kilomètres de long, pas davan Michael Crran était âé d10vingt-trois ans il était natif deunition, le compagnon le route le Ranc, émerveillé. tage ! La ligue de Cherbourg en a bien quatre. On jet- Derry, Irlande.deîaîit que les communards et les radicaux conspirent terait le pie le Tenerilfe au fon d de la mer, et tout seraittou1-lveau dans l'ombre, les catholiques se reilent dans dit; au besoin, on y ajouterait les îles du Cap-Vert elles. On se fera une idée <lu trafic (lue fait 1< Grand-Froue partous les sanctuaires pour y invoquer le Dieu le missérI- mêmes. Alors ce merveilleux courant d'eau chaude, ce Portland, quand on saura lue enitant les sixrniois pil
ce.Paimi les pèleriages (ui ont réuni dans ces der- Gulf's Strea,, dont l'Irlande, les iles normandes et nos a été expédié aux Provinces naritimes 2d900nbierisinîe-s temips le plus grand nombre de fidèles, figure celui cotes de lBretagne lessentent la bienfaisante influence 82,000 minots de grain, et 7,525,8s. livre d ese tPaay-le onial, consacré au Sacré-Coeur le Jésus. retrouverait sa puissance primitive, et nous jouirions

tète des pèlerins, on remarquait les généraux de Cha- d'une température fort douce, car la masse de calorique ---ette et e Sonis : un le leurs anciens soldats qui e entraînée par le courant est telle qlue, en supposant la .17usTATON ET PENDAsoN DE NEGREs AssAssNs.- ll.-briet it auprès e Imoi, m'a raconté sur le compte de ces temperature de la France et de l'Angleterre à zéro, le 7 -Les uatre négres qui ont assassiné Lanet et Snaerdéros les dteux anecdotes suivantes : manteau le cli leur, apporté par le courant et jeté L'un, qui est(lvenu le témoin de lEtat, a raconté comment'iatiy commande l'armée le la Loire. Or, dans cette par lui sur nos contrées nous donnerait une température ce cri atrocenu eété e lat avratot ommetelil y a une Poignée le héros ; quelques-uns le ces de 17 degrés au-dessus de celle que nous aurions sans son semcrime atraat. pr'u e etpuan it rté fmité unaont ies (levant lesquels je m'incline avec respect : ce influence. M. Sumnor Suar, avopat. qune riv ur- un fiece es Zouaves de Charette. Ce je vais vous raconer, Voilà pour la température, pour le printemps, mais il .pouv aty a r aout. su la arivi ci ce qatre ineIl est ni de la poésie, tni de l'invention, c'est le li'is_ ous faut aussi la pluie à volonté. Ce n'est pas plus diffi- Lesvabitants se sont rasuacblés en foule et ont édsutieI<ri<.Et ce-tes, il a fiallu que cette histoire là ût <bien cile que dejeter es montagnes dans la mer pour faie grands cris la pnition ss e les en afo u s o t d utntrois
nmeuse, pour que M. Gambetta fût obligé de recon- une ligue de 6 à 700 mètres de long au-dessus des îles du cents revolvers se sont toirus otre eaat ils l'out été Saritlatt.e lue les Zouaves pontificaux avaient sauvé l'ar- Cap-Vert. La science tient dtans ses mains la lampe mer- vés que par l'intercessiontrdeeM. saaerlui est alors parti purtiéte veilleuse des Mille t ue Nuits. la Notuvelle-Ibérie.

Ils étaient quinze cents, les Bavarois quimze mille. Juste D'immenses glaciers se détachent du pôle Nord chaque Le peuple alors les a amenésenchaîés à la N-'tveilu-1l,érîecan contre dix. Mais on leur avait lit de prendre les année, et viennent g,(néralemneint échouer sur le banc de et à leur arrivée, les citoyeus an-liehs, ai lanbre lePlus esurens prussiens. Sous une pluie de fer, Iarettle Tous- Terre-Neuve, après avoir fonîdu la plus grande partie de mille, blancs et de couleur, les ontós, amenéson e lus eièe et Sonis passaient au petit trot Sur le f'ront(de ban.leur mase én rtue, sous la double inllueuce de la mer ont pendi trois à une br'anheh d'anrrecloitquiéavoieies ainsi quà la parade.-Allons, messieis, et lu soleil. Or, la glace f dnodnte donnant presque au- pris part au crim, mais en ailirmant pie i éta avoi(lisaitoharette, les yeux du côté du guidon, sentez-vous tant de vapeur que l'eau en ébullition, cette vapeur se nu témoin de l'Etat avait tué Lanet en lui courpauit la ore-.les oitles sentez-vous les coudes !-Doucenienît, or0. résout en pluie. en neige, en grêle qui s'abat sur notreLsi roussure, et mourez galamment contient. Ce proc-Mé, vous le voyez d'ici, est d'une sima- HOMMEs iNseutErs-mEs.-..rUn sp (uctae nouveau a té oertLes Zouaves avançaient. Un des leurs, Louis de Villeray, plicité enfantine. GT-rce aux stations télégraphiques dis- er après-midi aux personnes ui se trouvaient au piedfr app e premier, les deux jambes fracassées. snminées sur tous les prints du globe, nous sommes ren- de la soixante-sixième rue. Treize hommes, dont aucunas-t'Olibe f'rppéle rerrl o, le dex Jmbesfi'-aS 
sure-t-oit, ne sait nia-or, sornt entrés (Io ce [oint dans la rivière

Prière detremarquer, dit-il, lue j'ai eu la virginité de seignes sur tous les piénornémnes atmosphériques. Dès de-o'Est et l'ont etraversée d'unbout4tdautre noi S dans larreter
o tne, meurt. qu'un de ces continents de glace dont je viens le parler un mstant au milit du voyage pour fatre, oneu aux provi-La trombe de mort devenait effroyable. Mais les se detache et se uet en mouvement, nous pouvons en un 'ils avaient emuoygrtées ais un énorme panier. Cui-aves avançaient. Un arrêt : Couchez-vous à terre ! or- etre mformes. Aussitôt quatre ou cinq navires vont au ion des treize était pourvuelu appareil o sanivetage souste eCharette. La poignée de héros obéit. Bien en- devant de lui, le hai-rpoitneit et le font dévier sur les forme d'un gilet doublé de aldse

deu les ohlierts reestet debout, Charette tombe avec Points où l'on veut le faire atterrir. Si l'on a besoin de fege.
balles dans le corps et le général de Sonis est blessé. pluie, on m -aintitnt le glacier en place; si au contraire, on EN b'uRcHÉ.- Mich el Doran, di's e , emploé sur la frmeseul zouave était resté debout, lui aussi, cormme les veut de la sécheresse, on va reniser le glacier à Terre- le M. Noali Noé, à Linc lnefLs : c'est M. le marquis le Coislin. un vieillardif- ,d 70Neuve ou ailleurs.

s. Anîcien colonel de hussards et engagé volontaire,
e soldat, il porte au cou le cor-loi dce la Légion'ntee r. Le commandant le voit et lui lit: Sacrebleu!
le arquis, couchez-vous donc à terre !--Bah n oicommandant, répondit M. de Coislin, la mort est femnm,

et raccioche que les jeunes gens... A nion âgeon mle5
Ce 'Ouclie,î(lueîpour nie plus se relever-!
tniin ils se relèvent tous et attaquent à la baïonnette.

ViIdeux fois les canons prussiens tonnent. Unre demi-

cOie apes ils étaient tous pris. . . . puisqu'on l'avait
Condé. Seulement Troussure était touiché comtme

rette, comme Villeray, comme Sonis, comme tous
enfincar de 1i5) ils restaient Mo!
- 1P-ès la bataille de Patay, le général de Sonis avait

< nsporté, blessé grièvement, chez le curé tu villagede t presbytere était transformé en amnbulance. A -ôté
bîe u reposait Charette lui venait également d'êtrebêe - Pendant la nuit, Charette que la fièvre em-oe hait le dorir, n'avait pas cru mal faire en fumanttoc .~- u

Scigares pour tromper ses douleurs.
e uelque temps de là, les deux généraux se reicon-ut. Le général Soinis avait subi l'amputation le la

fait y'mitais sa santé était revenue. Charette était tout-à-gueri. La conversation s'engige, et ils se prenent
e hiet le souvenir de la terrible nuit passée chez le

avu de Lorgny. C'est alors que le général 'le Sonisait 'SOn compagnon d'arnes que le tourmment le plus'l.1ieût éprouvé durarntces lieures d'angoises n'avaitcause que la fumiée des cigares que son conpa-r l uoi'ai aà ses côtés. Cette odeur lui était tellerîmenît
l'a ) ortable qu'elle avait doublé son supplice.n-Que ne

Illervous dit ? seeia Charette, je nie serais abstenu<î le
aviezr-Je ien serais bien gardé, dit le gérnéral, vous
S l' , i aur d'y pir lendre tant <le plaisir que le n'ai pas os'riavt, ha boue le. ais, par exemple, ajouta-t.il en sou-'
fis.j beiai de moins bonne compositionî la prochainîe

o vous disait qu'un cerveau inventif a trouvé leraenr de réaliser à bref délai le printemps perpétuel, le
e la t ra France et lAngleterre au bieneureux climatt aire aerre de Chanaan, vous croiriez sans doute avoir àte Ufou, et vous n'auriez pas tout-à tait tort. deetée 8Vous dire qu'il ne s'agit que d'une ingénieuse

tunie ,nmais comme l'idée première vient de Babinet
Dorsal savants les plus estimés, elle n'est pas aussi

d'at oae qu'elle en a l'air et ellemérite bien un instanttention ou de curiosité.
oLte Woins familiarisés avec les phénomènes scientifiques
gole dluaient entendu parler du Gu/ f's Sirîum. Le

du 4 exique et la mer des Antilles formîent une meritreure, reser 'd-,es Coureserrée sous l'ardent soleil de l'équateur.
eau foura g profonds y amènent d'énormes volumes

froide ai-rivant des pôles. Ces masses deau se réu -

Les Pilules dt Dr. Colby lonînent ldu ton et de la vigueuraux organes digestifC.

FAITS DIVERS.

EL DANS mA 'AiuI.--Un duel horrible a eu lieu le soir du4 Juillet, a Medeciit Lodge, Territoire Indien, entre deuxhommes nommés Hughi Anderson et Arthur McCluskey. An
nersoii était ru ths nafait-umrs les plus redoutés du Texas.

Son dernier a loit avait été l'assassinat de six personnes,
dans un bal. Parmi les vietimes était un frère de McCluskey,
et <-est pour le venger <me celui-ci avait provoqué Anderson un

umel. Les armus yt tient le revolver et le couteau Bowie. Le
témoin deAMcdilsny était un guie texien, nommé Richards,et celui d'Andlerso<n était laîi-- trapp<eunr k<utucky-,n d'unetaille colossale. Une cinquantaine dpe chrassenr et trappeurs
prévenus de l'évé-linet, étaient accoutrus asours ussister à larencontre et engageaient des paris sur son issue probable. An-derson, connu pour son adresse au pistolet, était le favori Aonofrait généralement de parier qu'il aurait abattu McClskey autroisième coup de feu. Les deux adversaires ayant été placés à
vingt pas l'un de l'autre "t se tournant les us, Harding d nnale signal dut combat en tirant un coup de pistolet en l'air.Nous repVroduisons maintenant le récit l'un témoinoculaire

"McCluske-y tirt le premier en se retournaut; et la fuméen'était pas encore dissipée qu'Anderson riposta. Puis suivit
une pctite pause, chacun dus antagonistes examinant l'autre
pour tâcher de edécouvrir 'effet probable de cette première dé-
charge. D'un trou pirofondt dans la joue d'Auderson, on vitbientôt couler lu sang, tandis que McCluskey restait dans sa
première posiuotin, en apparence non touché. Seuls, ceux luiétai- nt le pius prés de lui purent voir qu'une pâleur extraor-dinaire avait envahit son visage. La seconde fois, McCluskeytira encore le premnier, et sa balle brisa le bras gauched'Anderson, qui tonba sur un genou en purssant un cri gnaisil reprit vite possession le lui-mme et riposta avc un horrible
erlet. La bal, entrée par la bouche le> cCluakey, avait en-
levé plusieurs dents et une portion de la langue, et s'était logée
à ;a lase lu cerveau. McClusakiy, faisantun, effort désespéré
pour se raidir contre la duhle-ur, marcha avec un curage
hércuue sur Andersoun, secouant le san:g qui éiarppait à lots
dJe sai blessure et cra-hant à chaque ipas <les hlents et des lam-
b-eaux de h-lair. At<detrson tira pour la troisième fois, fracassant
l'épaule gauche de McClusbkey, puis lui envoya une quatrime
balle lui, pénétrant dans le creux de l'est«ao, renversatrMe-
Cluskey la face contre terre. Dans un mouvement d'agonie ildéchira sa ciimis et l'on vit alors s"ulement qu'il avait reçudans le flanc gauchu le premier coup le feu de son adversaire.
Toutefois, par uun itort surhumain, MlCCliskey, bien le criblé
de blessures tmortelles, ajusta Anderson et tira encore. La balle
pénétra 'tans eabdmen, -t le ce momeut il fut clair qu'Ander-
son, comme Cîuskey, était fatalement atteint. Les specta-
teurs tirent alors un mouvement comme pour intervenir; mais
le géant kentucekyen cria d'uue voix de tonnerre: Laissons ces

cté arreté le samedi soir par lh police, pour avoir fait lu tapage
dans un cabaret, et enfermé en pison, dotit il n'a été relaxé
que le lundi m atin. Sitôt lib-e il retourna à la ferm et se
mit at travail, mais il cit à ubir mille plaisant-ries de la partdes autres employés, ses camarades, au sujet les deux nuits
qu il avait passées er prison. Kemn étant vîsibîcmunatt ag icé
par ces railleries, les ca aads rloaulèrnt et son <épit i-
vint mleulapsrauion cIl sélança soudain sur le plus aulari-n
des mauvais pilaisants, un certain Isaa,- hogari, et lui porta troiscoups de fourche, lont l'tnti >-<rta prof nd -met lipts Irlo-
men. Le blessé tomba à la rerivesro Alors, à ce nd'asiaro-it
les témoins de la scètie, Keurn lui hundit d-sis, trspigtî rntinstant sur son corps comme un foui furieux, puis senfuit rîpi-dement à travers champs. La couitiot de " <gan est tout àftit désespérée. Le domicile le -<e Inaheureux etai' à,ffid lie-
town, ou il a cinq enfants Le meurtrier a été arrté à mi-chumin de R'tyway et Elizabeth et confronté avec sI vieini.Il a avoué soli crime, ci déclarant avoir obéi à une iinipuiilsion
irresistible. Kern boit comme uni composituumr d'inorimnei
et l'on suppose qu'il s'<unffrait d'une attaque dj deliriitm treiaets
quand il a transpercé Logan avec sa fourche.

soeiro.--On a retiré de la rivière samedi soir le corps d'une
jeune personne de 20 aus, Miss Abby Bollins, demeurant àManchester (New-tampshire), qui avait disparu d-- son domi-cile depuis mer-redi. Elle avait été réduite aum désespoir par
le mariage d un jeune homme dont elle avait aurefois latiancée, et il n'est pas douteux qu elle s'estv tonné volontaire-
ment la mort.

iNcENIAiRE.-Dimaunchie matin, in feu alluté par mn inalfai-
teur demeuré inconnu a letruit de f(<i euauîmt pl'abatto'ir-te
Jeremiah Pratt, à North Brighton (Massacheusettse. La lie
est d'environ $-4,000.

on détaIed sso/é nionale un portrait très réussi
dut Monsieur qui «e <eut pas v)oir le s/m <1<Le Monsieur qui ne veut pas voir le shah est le m me quecelui qui ne voulait pas voir l'eumpeireur de Russie ; c'est le
frère de c'<luiiqunirait les foules, «,tje le <roisa quelque- peucousin du Monsieur qui ne voulait pas -sister au bal des Tui-lerues. Il crie cela sur tous les toits-et non-seulement sur
les toits, ohùpersonne-ne 1lemît,-nrait-uais eco'(re <laîS totus lessalons qu'il fréquente, dans les cafós et suîr les boulevards. CeMonsieur se donne un mal horrible pomur vous 1)<nuOlmver que
jamais, aun granud jauiai,,, il nle coi-<citira à voir le sImili, ce quriau demeurant vous est bien ég d. Qu'est-c'-e qu cela me fait
après tu , lit-il, je suis bien trop pilosopmihi'. Des uu iform-m
les draperie-s, des voitures, tout le mndîe en au vur. Et p<uis u
fues nn t hoirrur. N n, v y-z-voums, intsiste-t-il, je une
ferai coui per uîrn uloigt iltôt (que d y mettre les uiuls : il fau-drait m y trainer.

Celui-là, vous le rencontrer-z à toutes e sus cérén<iuies : si leroi le Perse passe quelque part, soyez sûr qu'il y est, il ne
manquera pas une fête, pas une proimunad, vous le vurrcz errer

aux alentous durpalais. B<<urt<iui 'herchaiit à y pénétrer par
tous les moyens piossîies. Pîîurrobtetîir îles iln se livrera

il ()Pil 1N 1ION
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à des intrigues sans fin. C'est le monsieur qui ne veut pas voir
le shah.

Il ne manque certes pas d'originaux de cette espèce.

cONDAMNATIONs.-- Deux condamnations ont été prononcées
le 1 7 de juillet par la conr Oyer and Terminer siégeant à White
Plains, Westchester county. Mathew Fitzpatrick, de Yonkers,passait en jugement comme meurtrier de sa femme et plaidait
non coulable. Mais les témoignages ayant clairement établi
sa culpabilité, le prévenu, qui était parfaitement au courant des
us et coutumes de la justice américaine, a annoncé qu'il avait
changé d'idée et qu'il plaidait coupable d'homicide au second
degré. Cet aveu un peu tardif lui a valu de n'être condamné
qu'à cinq ans d'emprisonnement.

Le secoud cas était celui de Lawrence Erhardt, de Melrose,
accusé d'avoir tué un ancien pompier nommé John Morrison.
Le jury avait rendu contre lui depuis plusieurs jours un verdict
d'homicide au second degré, mais la prononciation de la sen-tence avait été ajournée. On lui a infligé six ans de servitude
pénale à Sing Sing. Sans être suspects de partialité pourErlhardt, qui est Allémand, l'équité nous oblige à dire que lacondamnation prononcée contre lui est d'une excessive sévé-
rité. Los faits, tels qu'ils ont été établis par les témoignages,
sont ceux-ci :

Erh ritt habitait une petite maison contiguë à celle des pom-piers. Quelques-uns de ceux-ci---on trouve partout de mau-
vais suiets--intruisaient fréquemment pendant la nuit dansla cour de l'Allemand pour lui voler ses poules et commettre
d autr s déprédations. Un soir, entre onze heures et minuit,Erhardt, éveillé par les aboiements furieux de son chien, s'ha-bille à la hâte, va dans sa cour et y trouve deux jeunes gens àqui il enjoint de sortir, mais qui ne lui réponde que par desinjures et (les menaces. Il va prendre un couteau dans sachambr', revient dans la cour, y trouve les mêmes individusleur enjoint de nouveau de s'en aller et est attaqué par eux.En se défnudant, il en perce un de son couteau. C'était Mor-rison, un jeune homme autrefois pompier, mais qui, volontaire-
ment ou non, avait dû quitter son emploi, ce qui ne l'empê-chait pas de continuer à frayer avec les moins estimables deses ani'ens camarades. Ainsi, c'est en se défendant, et dans leplein exercice de son droil de propriétaire, qu'Erhardt a tué uninlividu qui s'était introduit nuitamment chez lui, dans demauvais desseins évilemment, et qui refusait d'en sortir. Ils"mlle que ces circonstances auraient justifié un acquittement,
mais le jury semble avoir cédé à la pression des pompiers de
Melr s". qui sont une puissance redoutée, et qui avaient me-nacé de faire justice sommaire d'Erhardt s'il était acquitté.

DÉVOUEMENT MATERNEL.-Un jour de la semaine passée quatre
ou Cinq petits enfanîts se baignaient dans la rivière Eyrestown,
près di lPeuberton (New-.Jersev), sous les yeux de leurs mèresrespectives qui les surveillaient (lu rivage. L'un des baigneurs,
nommé Rambo, âg (le huit ans, s'aventura trop loin et perdit
pied. Ausitot sa mère, Mme Joseph Rambo, s'élança à son
scours, m:usi elle disparut sous l'eau comme le petit impru-dnt "t au même endroit que lui. Une soeur de cette dame
n'hésita pas à courir à son tour à l'aide de la mère et de l'en-
fant, nis e'lle s'épuisa en efforts infructueux et elle aurait péri
sans le courage et le sang-froid de son propre enfant qui, voyant
que sa mère ne pouvait plus regagner la rive, entra dans l'eaujusqu'au cou, lim tendant une perche qu'elle saisit et à l'aide
de laqule le petit garçon put la sauver. Le soir, l'eau rejeta
sur le rivage les corps do Mme Rambo et de son enfant.

LES DRAILLEuRts.-Un crime d'une audace déconcertante aété commis 'uir la ligne du chemin de fer de Chicago, RockIsl uid and1 Pa ifi, à quatre milles à l'ouest d'Adair (Iowa). Aumoment ou le train par (le Council Bluffs à 5 heures du soirapprochait (du point indiqué ci-dessus, endroit où la voie décritune courb" da'ugereuse, le mécanicien, John Rafferty, s'aperçut
que d énorn,,s poutres avaient été placées en travers des rails.
Il se mit aussitôt en mesure de renverser la vapeur et de ser-
r'r les freins, mais alors surgirent plusieurs hommes masqués,enbusqués à proximité, et le mécanicien tomba mort sous unevolée de coups le feu. Quelques secondes après, le train but-tait contre l'obstacle, la locomotive et un wagon de bagages
déraillaient, et les autres wagons restaient immobiles sur la voie.Cini ou six hommes masqués coururent immédiatement à la
portière du wagon-express dans lequel se trouvaient le conduc-teur William Srmitlh, le surintendant Royce, le messager JohnlBurgt'ss et trois autres perso-unes. " Décampez d'ici, vous,damnés fils (le chiens, décampez! " crièrent les bandits en ac-compagnant cet or ir" de plusieurs coups de revolver. En unclin d'il le wagon fut vide, et les personnes qui l'occupaient
furent menées à l'arrière, tenues en joue par une demi-douzaine
de pistolets. Pendant ce temps deux autres hommes masquésallaient et venaient le long du train, à droitý et à gauche,brandissant (les revolvers et criant aux voyageurs: "I Que per-sonne ne mette la tête à la portière, sous peine de mort!1 " En-fin le reste de la bande dévilisait le coffre de l'express, renfer-rmant $2,000, et éventrait les sacs de dépêches. L'opération
terminée, tous les hommes masqués montaient à cheval et s'é-lançaient au galop à travers la prairie. La scène avait àpein' duré dix minutes. John Rafferty seull été tué; quelques-uns des employés qui étaient dans le wagon-express ont étéégratignés par les balles des revolvers, et plusieurs voyageursont reçu (les contusions au moment du choc. Parmi les pas-sagers étaient trente étudiants chinois en route pour Spring-
field (Massachus'tts.) Ils ont en là Un précieux échantillon
des meurs dui pays dans lequel ils viennent s'initier aux mys-
ti'res de la civilisation.

i'TRANGE INciDENT-Un des derniers soirs, alors que la cha-
l'ur' était encor,' à son maximum d'ardeur et de vivacité, unes"rvante d'une famille de Québec, recevait d'elle l'ordre de lui
pro"urer un pot dl'eau de glace. La fille prend le pas de slow
manrch, et s'exécute. Elle va au rérectoir, puise l'eau, mais avant
dc r"monter vers ses maîtres, elle boit à longs traits, déguste et
boit encore. Tout à coup un signal convenu, et qui ne lui est
pas in(onnu, vient sonner à son oreille ;elle écoute, puils dé-
po(se sans plus de ('érémonie son pot d'eau dans l'escalier et
file, c'est lu' mot, vers son chéri, car c'était bien lui.

Le pater f'unîlua. s'impatien tant, se dirige avec accélération
vers le refetir pour se rendlre compte de la cause de ce retardi
inusité. Mais la colère lui donne malheureusement presqueries ailes; dians sa précipitation, il heurte le pot d'eau, le brise,
giisse', perd l'équ'ilibre, tombe au milieu de ce gâchis, se coupe
en plusieurs endroits les mains et les pieds sur les morceaux
dui verre ca-sé, et va donner de la têtu' contre une lampe rem-
plie (le kérosine et la renverse ave'c lui. Madame accourt au
bruit (le la chûte et dans son empressement à secourir son infor-
tuné mari, elle embrase l'huile de kérosine avec une bougie

allumée qu'elle tient à la main. Pour comble de malheur mon-
sieur prend en feu. En un instant il est enroulé dans un pail-
lasson, et enlevé à cette critique position par les autres mem-
bres de la famille.

Tableau, ça ce conçoit, presqu'impossible. Ce drame a en
pour dénouement l'expulsion de la servante hors du foyer do-
mestique et la disgrâce du galant qui avec cela, ne fut quitte
de l'affaire qu'après avoir été bien et dûment lapidé.

sAUvi PAR UN ociEN -Près d'Asnières, un enfant d'une dou-
zaine d'années, Charles Ph..., demeurant rue de Vaugirard,
a failli se noyer. Ne sachant pas nager, il s'était trop aven-
turé en allant vers le milieu (lu fleuve, et il avait perdu pied;
puis Il disparut, fut entraîné par le courant, et ne revint à la
surface qu'un peu plus loin.

Les cris: Au secours!1 retentirent aussitôt, mais aucune des
personnes présentes ne se sentit la force de risquer sa vie poursauver celle d'un enfdnt ; il fut sauvé néanmoins, et voici com-
ment:

Passait M. L...., négociant, demeurant rue Lafayette, accom-
pagné d'un gros chien terr'-neuve ; l'animal, sans attendre
l'ordre de son maître, d'un bond se précipita dans la rivière,atteignit bientôt l'endroit où devait se trouver le petit impru-
dent et, lorsque celui-ci reparut pour la seconde fis, le noble
animal le saisit sans lui faire aucun mal, et le ramena ainsi la
tête hors de l'eau, jusque sur la berge.

Charles ne tarda pas à reprendre ses sens, et remercia son
sauveur en l'embrassant ; le terre-neuve se laissa faire et répon-
dit à ses caresses par (les aboiements de satisfaction.

ANTI-CHOLÉRIQUE DU DR. CREVIER.
Ce remède célèbre dont l'efficacité est attestée par des

prêtres, des médecins et des milliers de personnes, est plusnécessaire que jamais.
A vendre au laboratoire du Dr. Crevier, No. 44, Rue Bons e-

cours, et chez MM. Devins & Bolton, pharmaciens, Rue Notre-
Dame, Montréal. 4-25h

V AR I E T E S.

-Petit dialogue tout féminin.
Une dame rencontre une de ses amies qu'elle n'a pas vue

depuis quelque temps et, remarquant son costume de deuil
elle se compose une figure de circonstance et l'aborde ainsi

-Qui donc avez-vous perdu, ma chère amie !
-Moi? répond celle-ci; mais....je n'ai rien perdu, seule-

ment je suis veuve.
Il n'y a que les femmes pour savoir vous dire de ces choses-là.

Une jolie histoire sur le shah de Perse.
Etant à la cour de Russie, le shah avait appris quelquesmots de français pour se dispenser parfois du secours de son

interprète.
A l'un des bals que le czar donna en son honneur, le shah

alla prendre son hôte impérial sous le bras, l'emmena vers un
coin de la salle et s'arrèta avec lui devant une dame, très-dé-
colletée, mais déjà sur le retour.

Il la montra au czar et tout haut:
-Vieille....laide....Pourquoi au bal?
Je laisse à penser la figure que fit la femme et l'embarras du

czar....
Cette histoire est absolument authentique, et nous la tenons

d'un diplomate des plus accrédités.

Mademoiselle Lili pleure à chaudes larmes. Qu'a donc ma-
demoiselle Lili? Elle confesse avoir reçu d'une de ses com-
pagnes une claque 1

-Il fallait la lui rendre,-dit la maman.
-Ah ! je la lui avais rendue avant!/ riposte fièrement la pe-tite fille.

Un habile médecin, dont on peu trouver le nom dans la
liste des académiciens, avait eu pendant quelque temps à son
service un domestique très-intelligent qui l'avait quitté tout à
coup sans motif apparent.

Traversant l'autre jour la place de la Bastille, notre docteur
s'arrête pour écouter un emryrique des plus diserts, autour du-
quel la foule se pressait. Quel est son étonnement de recon-
naître dans cet orateur son ancien domestique !

Rentré chez lui, le docteur rêvait à cette aventure singulière,
quand le docteur en plein vent se présente.

-Comment, Joseph, te voilà médecin ?
-Tout comme un autre, monsieur, et médecin en vogue,encore!
Et Joseph de conter comme quoi fantaisie lui a pris d'imiter

son maître ; comme quoi, à l'aide de quelques formules qu'ilavait retenues, il en imposait aux gens; comme quoi enfin, ilavait amassé, tout en s'amusant et en moins de dix ans, unefortune égale à celle que monsieur avait très-péniblement ga-
gnée en trente.

-Cela se peut se concevoir ! s'écriait le médecin, car tu n'es
qu'un misérable charlatan!

-D'accord, docteur, et c'est par cela même que je réussis.
Je vais vous le faire comprendre, si vous voulez me prêter un
moment d'attention.

Ce disant, il entraîne son ancien maître à la fenêtre qui don-
nait sur la promenade publique.

--Sur deux cents personnes environ qui se trouvent là, com-
bien croyez-vous, docteur, qu'il y ait de gens d'esprit ?

--Mais. . .. je ne sais.... cinq ou six, peut-être.
--Eh bien ! docteur, je vous en donne dix, répond le charla-

tan, ce seront vos pratiques. Comptez, maintenant, le reste
est à moi.

Epitaphie relevée sur un tombeau du plus beau marbre blanc,
au cimetière Montmartre:

Le premier attendra l'autre.

Au-dessous, deux mains enlacées.
Le plaisant, c'est que ce tombeau s'est ouvert dernièrement

pour recevoir le einquième mari d'une veuve encore vivante.
Les deux mains continuent à rester enlacées.

Un emprunt à la chronique d'Aurélien Scholl dans l'Evêne-
ment:

Un brave homme, mécanicien de son état, me disait dernière-
ment : En France, voye'z-vous, chacun a son idée.

C'est trop, c'est beaucoup trop. Il faudrait en venir à une
idée générale.

L'appréciation du mécanicien me remet en mémoire une
histoire qu'Etienne Arago raconte d'un air aussi affligé que stu-
péfait.

C'est lui qui parle:
-J'ai rencontré, un soir, un ouvrier qui se mit à politiquer

avec moi.
.--Je suis pour la synthèse, disait-il.
-Qu'entendez-vous par la synthèse?
-J'ai l'esprit synthétique. ... Il y a un grand blond qui nous

a expliqué cela, l'autre soir.... La synthèse, il n'y a que cela I
-Enfin, dites-moi ce que vous entendez par la synthèse ?
-Ça ne se discute pas..., c'est absolu.... la synthèse !
Quinze jours après, il se faisait tuer sur une barricade. Il

était mort pour la synthèse, sans savoir ce que c'est.

MORT D'UN GRAND PATRIoTE.-Le prince Joseph Poniatowski,
vient de mourir à Londres.

Peu d'hommes ont supporté avec un aussi grand courage et
une aussi grande dignité le malheur et l'exil.

Il y a un an environ, il eut le chagrin de perdre une fille
adorée, la comtesse Piatti, et son courage que les revers de for-
tune n'avaient pu entamer fut brisé par ce deuil.

Depuis le 4 septembre, le prince Poniatowski n'a vécu que
du produit des leçons qu'il donnait ; dernièrement encore, âgéde cinquante-sept ans, fils d'un des hommes les plus cèlèbres de
ce siècle, ancien sénateur français, il acceptait le modeste em-
ploi de chef d'orchestre, dans une compagnie italienne prête à
partir pour l'Amérique.

Cette lutte contre l'adversité, si noblement soutenue, sera le
plus grand titre d'honneur pour la mémoire du prince ; ce ne
sera pas le seul, cependant.

Le prince Poniatowski fut un musicien d'un réel talent; il
suffit de rappeler le nom de Pierre de Medecis, qui eut à l'opéra
un ai grand succès, pour réveiller des souvenirs artistiques qui
seraient ambitionnés par les compositeurs les plus justement
célèbres.

Le Liquide Rhumatique de Jacobs guérit le mal de gorge.

AFFAIRE RANC ET CASSAGNAC.

LE DUEL.

C'est dans une petite prairie luxembourgeoise située entre
deux bois, entre deux kilomètres d'Ebbetembourg, que MM.
Paul de Cassagnac et A. Ranc, assistés de leurs témoins et de
leurs médecins, se sont rencontrés, lundi, à trois heures de
l'après-midi. .

Sur la demande expresse de M. de Cassagnac, il avait été
convenu qu'on se servirait d'épées à coquilles et de gants de
salle ornés de crispins en cuir verni pour garantir la main et
le poignet. Le duel avait un caractère trop sérieux pour être
entravé dès l'abord par une piq'ire iusinifiante à la main,
cas qui, comme on le sait, se produit fréquemment dans la
plupart des rencontres.

Les adversaires, chacun de son côté, avaient apporté leurs
armes. On tira au sort celles qui serviraient au combat. M.
Paul de Cassagnac possède un louis d'or qui reste constam-
ment près d'un chapelet bénit, et qui ne lui sert qu'en de
semblables circonstances. Pour la sixième fois, le louis lancé
en l'air, obtint le choix des épées. Les armes qui obtinrent
la préference des témoins de M. Ranc n'avaient que 85 cen-
timètres de lames ; c'est-à-dire la longueur la plus courte.

Sous le rapport de la place, notre ami fut moins heureux,
car, dans sa position sur le pré,-le mot ici est exact-il rece-
vait sur le visage les rayons obliques du soleil.

Les conventions étaient graves. Le combat ne pouvait
cesser que quand l'un des adversaires déclarerait qu'il en avait
assez. Les témoins étaient seuls juges (le la suspension mo-
mentanée ou définitive du duel, et les médecins ne pouvaient
intervenir que pour apporter leurs soins aux blessés.

Les combattants, ayant mis habits bas, restèrent en bras de
chemise, et furent placés à une distance de quinze mètres,
avec facilité de marcher l'un vers l'autre.

M. de Cassagnac franchit rapidement les deux tiers envi-
ron de cette distance, puis, sur un signe fait avec l'arme, M.Ranc s'avança avec résolution.

Aussitôt que les adversaires tombèrent en garde, les fers
furent engagés très-vivement. Ce duel était prévu deouis siX
ou sept ans, et l'on sentait que chacun des antagonistes con-
naissait à merveille le jeu de son ennemi. M. Ranc se tient
admirablement sous les armes : il a du sang-froid, du jarret et
du poignet; il est fort agile. M. de Cassagnac a l'avantage dela taille et une extrême vivacité dans le jeu. La plus petite
faute mettrait en danger les jours de celui qui se laisserait en-
traîner.

Dès la première passe, après un coup de feinte, M. de Cassa-
gnac reçut au dessus du crispin de son gant une blessure qui
fila sous l'avant-bras, le long du cubitus, presque jusqu'au
coude.

Les témoins s'approchèrent, mais les combattants reprirent
immédiatement leurs distances. Ils conservaient tous deux
l'attitude la plus courtoise et pendant toute la durée du duel,
ils ne cessèrent d'avoir le sourire aux lèvres.

A quatre reprises, sans arrêt, sans repos, les coups serrés et
les passes rapides se succédèrent avec un animation sans égale.
Les fers brillaient, passaient de droite et de gauche enlevant
parfois des lambeaux de ling". Parades et ripostes allaient
d'un train d'enfer. Deux fois, les adversaires arrivèrent corps
à corps, et c'est alors qu'en reprenant sa garde, M. de Cassagnac
vidait le sang qui emplissait le bras de sa chemise.

Le duel a duré en tout quatorze minutes et en ce long temps
on n'a pas rompu d'une semelle. Les témoins avaient demandé
une suspension que M. de Cassagnac refusa, car il voulait pro-
fiter de la chaleur de la lutte et il craignait qu'un repos, s
court qu'il fût, lui paralysât l'avant-bras.

A la cinquième reprise, dans un dégagé rapide de M. de CaS"
sagnac, M. Ranc fit un bond sur le côté et para le coup du haut
dui bras. On vît alors jaillir un jet de sang et le bras retomba
inerte le long du corps. La lame avait pénétr.' profondément.

Le combat devenait impossible, ainsi qu'il fut constaté par
les témoins. Sans mot dire, les deux adversaires se saluèrent
et se retirèrent avec leurs amis.

MARc GURARD.

NOS GRAVURES.

Notre prochain numéro contiendra des détails sur le
Bureau de Poste et une notice biographique de notre **
timable maire, M. Bernard.
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JUILLET, 1873.

ANOS ABONNÉS DE MONTRÉAL.

A partir de Lundi, 4 Août, notre agent-collec-
teur, M. E. Dorion, collectera en ville, commen-
çant par les quartiers St. Joseph, St. Antoine et
St. Laurent. A cause de la grande chaleur, n1ous
Prion s nos amis de ne pas le faire passer deux fois
Pour le même compte.

Aux abonnés de Québec.---M. Etienne Lé'gar(
liotre agent-collecteur pour Québec, visitera aussi
tous nos abonnés. Que ceux-ci se tiennent prêts
a le recevoir.

t'pliIiNN Pu BIQUI'.
JEUDI, 31 JUILLE T, 1873.

TAXE DES COMMUNAUTES.

On agite en ce moment la question de soustraire à la
ta%'e de l'eau les communautés enseignantes et chari-
tables. C'est Mgr. l'Evêque de Montréal lui-même qui a

ris l'initiative en portant l'affaire devant le Conseil-de-
Vle die la Cité. Après avoir formulé sa demande, l'E-

V"que ajoute, entr'autres choses:

"Il lui semble en effet que ces institutions, par les ser-
vices importants qu'elles rendent à la ville, ne sau-
raient manquer de trouver une vive sympathie chez les

qhommes honorables que notre Cité a députés, pour
prendre ses intérêts et développer, par leurs soins, tous
les éléments de prospérité et de grandeur qu'elle ren-
ferme dans son sein.
"Car, elles sont toutes, chacune dans sa spécialité, dé-
Vouées à des œuvres qui ne sauraient être étrangères
aux autorités civiles et municipales, c'est-à-dire, à l'édu-
cation et à la charité, tellement que ces autorités se
croiraient indubitablement obligé'es de donner une
bonne éducation aux enfants pauvres du peuple, et de
Porter un secours efficace aux membres infirmes et
sOuffrants de la société qui se trouvent sans asile et
délaissés de tous, s'il n'y avait pas des communautés
enseignantes et charitables, pour remplir à leur place
des devoirs si importants pour toute société bien orga-
hisée.
"Ces institutions, pour se rendre de plus en plus
Utiles, ont vivement senti la nécessité pour elles de se
développer et de multiplier leurs œuvres, afin de suivre
autant qu'il était en elles, les progrès matériels de
notre importante citi, parce qu'elles comprenaient in-
timement que ces progrès ne manqueraient pas de
créer des besoins auxquels elles seraient tôt ou tar d
appelées à porter des secours efficaces.

Dans cette vue, elles se sont mises elles-mêmes à
" uvre, en s'imposant généreusement d'immenses sa-
res, pour élever sur tous les points de notre Cité,
es maisons d'éducation plus spacieuses et de nouveaux

asiles, afin d'y recueillir un plus grand nombre de ma-
lades et d'infirmes, de veuves et d'orphelins, d'enfants
délaissés et de vieillards décrépits, et dans lesquels
Pourraient être abrités, vêtus, nourris et instruits, les
aveuglesles sourds, les muets et tous ceux et celles

qui, étant à charge à la société, ont besoin de trouver
de bonnes mères qui, en les aimant, puissent travailler
efficacement à les former à la pratique des solides
Vertus.

"Mais, elles ont dû, pour multiplier ces maisons d'é-
ducation et ces hospices de charité, contracter des
dettes considérables, pour lesquelles il leur faudra
Payer longtemps de gros intérêts."

Nous ne voyons pas quelle objection sérieuse l'on
Peut faire à cette demande si légitime, qui, nous n'en

duons pas, recevra l'appui de tous les membres de la
Corporation. Au reste, nous n'avons jamais compris la

snsubtile de distinguer entre les diverses taxes mu-
hicipales ; ces maisons pour lesquelles l'Evêque demande
Protection sont déjà exemptes des autres impôts. Pour-
QUoi leur laisser sur les épaules celui de l'eau ? C'est un
ipôt comme les autres, nécessité par des travaux et des
mEliorations d'utilité publique, tels que l'ouverture. î'é-
rgissement des rues et la création de parcs publics.
s5t-ce que, parce que l'on a fait l'aqueduc au moyen d'un
~Prunt spécial et que l'impôt se prélève dans une autre
aion de l'année, l'on peut prétendre que c'est une taxe

é~urente et au paiement de laquelle tous doivent être
Soumis ? A ce compte, les messieurs de la ('orporation

'auraient qu'à faire un emprunt spécial et un compte
5pécial Pour chaque amélioration-comme le Parc de la
mOntagne, par exemple--et'ils en arriveraient ainsi à enle-
Ver aux établissements d'éducation et de charité le privi-
lge qu'ils ont déjà quant à tous les autres impôts.

J. A. MoUssUÂU.

L' OP IN ION PU BLIQUE. 371

LES FERMIERS DE L'OUEST.

Les fermiers des Etats de l'Ouest s'insurgent pacifique-
ment contre le monopole de l'Ouest. Ils sont en train
de s'organiser en associations puissantes pour empêcher
leurs produits d'être mangés par les spéculateurs de New-
York, et leur influence d'être annihilée par les politiciens
(lu Nord. Quelques extraits du Courrier des Etats- Unis
feront connaître exactement le but de ce mouvement,
qlui est tout à la fois politique, social et économique:

" Il se fait en ce moment, comme on sait, parmi une des
cla-es les plus considérables et les plus intéressantes des
Etats-Unis, un mouvement des plus significatifs pour échap-
per à l'influence et au despotisme sans scrupule des politiciens
de profession. Il s'agit de l'organisation sociale et politique,
et plus encore économique des fermiers de l'Ouest, qui ouvrent
l'œil enfin sur les abus du monopole, dont le résultat immédiat
est de sacrifier les intérêts agricoles à ceux des spésulateurs.
Ainsi, tandis que la prospérité des districts producteurs de bes-
tiaux, céréales etc., dépend entièrement des voies de commu-
nication, de la facilité et du bon marché des transports, ces élé-
ments nécessaires sont entièrement à la merci des compagnies
de chemins de fer, qui exigent des prix exorbitants pour le
service du fret. Ulllinois, l'Ohio, le Missouri et plusieurs
autres Etats agricoles, sont particulièrement Intéressés dans
ces questions, et c'est en vue de les résoudre que les cultiva-
teurs, qui forment la majorité de la population de ces contrées,
sont à l'œuvre pour la formation d'un parti local, dans le but
spécial de favoriser l'élection aux emplois publics d'hommes
représentant les intérêts agricoles, et d'obtenir le passage de
telles lois qui seront jugées nécessaires pour les protéger
contre l'extorsion.

Quant au prozramme des fermiers, il est parfaitement clair,
précis, et intelligible. Il a aussi le mérite d'être court, comme
on va le voir:

'' 10. Les compagnies de chemins de fer doivent être sou-
mises au contrôle de la loi.

" 2o. Les taxes et les droits directs pour subvenir aux frais
du gouvernement sont justes, mais nous déclarons inique tout
impôt levé au profit de classes spéciales.

' 30. L'organisation des banques doit être modifiée de ma-
nière que toute personne, en donnant des garanties suffisantes,
jouisse des mêmes privilages, l'offre et la demande réglant
seules, du reste, l'état du marché financier.

I 4o. Plus de concessions de terres aux chemins (le fer ou
autres industries. Le domaine public doit rester la propriété
sacrée de ceux qui s'y établissent de fait.

' Nous exigeons la réforme véritable des services de l'admi-
nistration civile. L'honnêteté et la capacité doivent être les
seuls titres aux emplois. Nous tenons pour vraie la maxime
que la place doit aller trouver le fonctionnaire.

" Ce manif-ste est plein de promesses, et il serait fort à sou-
haiter qu'il fût réalisé, dans l'intérêt des classes productrices
en général qu'il défend contre la spéculation et le monopole;
et ensuite dans l'intérêt de la moralité publique qu'il protége
contre le favoritisme et la corruption."

C'est à nous de saisir la balle au bond, de saisir aux
cheveux la belle occasion qui se présente. La grande
plainte de ces gens de l'Ouest, c'est surtout le coût
énorme du transport de leurs céréales et autres produits
par les canaux et les voies ferrées qui sont aux mains des
capitalistes des autres Etats.

Poussons activement nos travaux de canaux et de che-
mins de fer pour nous emparer de cet immense trafic.
Les fermiers de l'Ouest n'attendent que cela pour se
soustraire au monopole de leurs exploitateurs.

J. A. MoussEAU.

AU FIL DE LA PLUME.

Les progrès rapides du catholicisme en Angleterre et
en Amérique commencent à étonner les protestants. Il
y a quelques années on pouvait à peine compter un mo-
nastère ou un couvent en Angleterre, aujourd'hui ils
sont nombreux. Même progression pour les églises et
les écoles. Les richesses des catholiques sont considé-
rables. et les conversions ont été innombrables.

L'église épiscopalienne d'Angleterre se ressent encore
des conversions de John Henry Newman et du Dr.
Mlanning. Les prosélytes de ces deux convertis sont nom-
breux, ils se comptent par milliers. L'Oratoire de Bromp-
ton où préside le Rév. Père Newman est rempli d'hommes
et de femmes qui, il y a quelques mois, étaient d'enthou-
siast' s protestants.

En Amérique la progression pour être moins rapide,
n'en est pas moins visible et accentuée. Les ministres
protestants sont alarmés et voient avec peine que les
victimes de leur grossière ignorance, entrent à pleine
porte dans le bercail du catholicisme. Croyant que les
seules cérémonies du rituel romain sont la cause de tant
de conversions, ils parlent d'en adopter les principales ;
on va même jusqu'à parler d'introduire la confession
aur-iculaire ; ce sujet aété discuté tout récemment dans
la Chambre des Lords.

Le Timnes de New-York est d'opinion que le protestan-
tisme perd des adeptes par cause de la multiplicité de
doctr-ines qu'il embrasse et par le peu de zèle des minis-
tres.

Il reproche aux Révds. protestants de fermer leur
église durant la saison d'été. L'indiffe3rence domine aux
Etats-Unis, dit-il, et les Ir'landais eux-mêmes sont moins
fervents ici que dans leur patrie. Toutefois, ajoute l'or-
gane républicain, les Irlandais sont plus pieux que les
protestants. Voyes, dit-il, la eathédrale qui s'élève sur

la 5ème Avenue, par les souscriptions des pauvres irlan-
dais. Les protestants peuvent-ils en montrer autant ?
Non. Ne disons donc plus que le catholicisme perd de la
force lorsqu'au contraire il gagne du terrain de jour en
jour, d'heure en heure.

C'est un fait malheureusement trop réel et presqu'uni-
versel dans les villes manufacturières des Etats-Unis; les
enfants de la classe ouvrière sont employés trop jeunes,
dans les ateliers, dans les usines, et grandissent souvent
sans éducation.

Le fait est triste en lui-même, mais ce qui est plus pé.
nible, c'est que la plupart de ces enfants sont catholiques
et bien souvent, héias, canadiens-français.

Nous ne pouvons trop nous élever contre la cupidité de
certains Canadiens qui, sans nécessité absolue, font tra-
vailler des enfants de neuf ans, dix ans, onze ans et douze
ans, les privant ainsi d'une éducation élémentaire gra-
tuite, éducation si nécessaire aux Etats-Unis. Ils usent
les forces de leurs enfants, les privent de l'instruction
pour la considération d'un très modique salaire. Il y a,
sans doute. d'honorables exceptions, avec lesquelles nous
sympathisons, mais elles sont rares et la généralité de
ceux qui font de leurs petits enfants le piédestal de leur
fortune future sont dignes de blâme et devraient revenir
sur leur conduite si peu paternelle.

Notre clergé canadien a opéré une heureuse réaction
dans ce sens, presque partout où il a établi son autorité:
mais il a encore beaucoup à faire. Une des grandes fautes
de la classe agricole émigrée aux Etats-Unis c'est de trop
compter sur le travail des enfants jeunes. On est pris
trop souvent du désir de retourner au pays; afin d'avoir
un petit pécule, on fait travailler les enfants, et comme
on donne un salaire de deux, trois, quatre dollars par se-
maines dans les filatures, on enfouit ces pauvres entants
dans les manufactures de laine ou de coton. Les parents
sacrifient rarement quelque chose pour que leurs fils
apprennent un métier quelconque, (les parents de cette
classe, bien entendu.) C'est un manque de calcul que les
enfants de ces bonnes gens regretteront plus tard, alors
qu'ils ne seront toujours aptes qu'à conduire un métier, à
tisser le coton, et ne recevront qu'un modique salaire,
tandis que si leurs parents leur avaient fait apprendre
une industrie quelconque ils gagneraient de meilleurs
salaires en étant plus libres.

A propos du travail des enfants il est pénible de con-
stater que dans la seule ville de New-York, plus de
100,000 enfants sont employés dans les manufactures de
tous genres.

Il y en a 8000 dans l'industrie des enveloppes, la moy-
enne des gages étant de $3 par semaine.

Voici une statistique sur les autres genres d'industries
et les enfants qui y sont employés:

Industrie. Nombre d'enfants.
Or en feuillets.......... . . .......... 5,000
Bruniseurs . .-.-....-...-....... .2,000
Poterie ................................. 1,500
Collets de papier...-.....-....9,000
Boîtes de papier..................... 10,000

Fleurs artificielles.................. 12,000
(dont 8,000 au-dessous de 12 ans)

Tabac. . ....... . . ........ 10,000
Corderie ..................... 3000

Et ainsi de suite pour les autres industries.
Dans un subséquent numéro nous parlerons des efforts

que font les autorités pour l'éducation de ces pauvres
petits.

Aperçu du commerce de Boston. Depuis le 1er janvier
au 1er juillet la valeur des exportations a été de $18,-
566,593.

On vient de découvrir qu'une maison de commerce de
Montréal a fraudé la douane américaine pour plusieurs
mille piastres. Des agents penaient des commandes

pour des habits ou des marchandises à Springfield et
faisaient venir le tout de Mon tréal à Bolton par chemin
de fer, de Bolton on prenait des chemins detournés et
l'on rendait les marchandises à Hyde-Park, dans le Ver-
mont et de ce village à Springfield, Mass. Deux Améri-
cains de Montpellier ont été arrêtés comme complices de
cette fraude et les autorités américaines sont à la re-
cherche d'autres coupables.

FEnn. GrAGNON.

LEs PADRONES ITALIENs.--Lapolice de New-Hlaven (Conncec-
ticut), vient d'arrêter un nommé Giovanni Glione, accusé de
vivre aux dépens de quatre petits Italiens qu'il maltraite et
auxquels il dérobe tout ce qu'ils peuvent gagnier en faisant de
la musique ou décrottant des chaussures. L- padrone a été mis
sous $4,000 de caution en attendant SOn jugement. Les Ita-
liens résidants de New-Hlaveîn attendent ave- beaucoup d'inté-
rêt la solution de cette affaire et espèrent qu'elle sera un pas
décisif vers la suppression du commerce immoral des padronus
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CIIINIQUYLLREDOU873.(JIIJNIQUY-BRED0UILLE. NOUVELLES GENÉPIALES. Trois autres batisses de la ie St. Antoite ont ôte endoml-
Ce pauvre apostat, aujourd'hui descendu si bas, et en- 11 y a eu iner,Ile 2 juillet, à Spencer Wood, en l'honneur Les propriétaires des maisons incendiées ne sont assurés quecore plus higne de pié que de érnpris. promène en ce du duc le Manchester et deLord Laudeville, actuellement les pour dos snneus insignitiantes. MM. A. C. et N. Larivièroavoiuent sa honte dans les Provinces Maritimes. Après hôtes du liuteaté•gouvereur. Le duc et son fils avaient n'ont acun assurance et leurs purtes sont évaluées a environavoir dupé quelques Canadiens de l'Ouest, volé plusieurs visité le jour précédent le village des Hurous, de Lorette, après $80,0u.Arericains de là b s, et plusieurs protestants d'ici, il est avoir dejeuné, chemin faisant, au château de Courcy, résidenc' On ignore l'origine du feu.allé tenter fortune dans un pays où il se croyait inconnu, de l'ion. Juge Tascnereau. outreUn nombre ouilérable de voitures, %IM. LarivireSa mauvaise réputation l'avait devancé et ses débuts ot iontutre cu socetucoudi tuneaimmense quantite d planchesreçu un accueil peu flatteur et surtout peu net, sous Les bons. MM. Cnauveau et Blanchet sont nommés membres et de cliarbonu.forme d'oeufs pourris. Un peu violents, mais pas bêtes (u Conseil de l'instruction publique, section catholique, et M. Les victiumes de ce feu sont : sur la rue Ste. Marguerite MMces leoses! Ils ont bien deviné le gredin sous la nou- J. W. L)awson, L.L. D., membre (le la section protestante. Corbeille, L. Dussalult, Serr, Clurland et Iluisereau ur lavelle défroque du ministre suisse. -ruelle Blanchard: MM. Robert, T'érien, Mareil et Vary.

J. A. Mousscu. mis sera donné un grand banquet à l'ion. T. N. Gibbs, le 11Il du
moispro 'hain, à Brooklin, Ontario.Sud. Plusieurs membres du É6Conseil Privé y assisteront. EruT'eFFÉ t'Ait (Nit Piocas Oit <iu'E.--Le 6 juillet, le sieturSERVICE POUR LE REPOS DE L'AME DE ConseDesclhamps, sucipteur, domicilié fauboug Saint-Atntoine, avait

SIR GEO. E. CARTIER. On lit dans la Gazette du 25 juillet. rapportê le la campagne un panier rempli d abricots qu'il des
. Mercredi tinait surtout a s"s entants. Ceux-ci se jetèrent avec aviditéMercredi, 23 juillet dernir, a été chanté, à St. A ine, in ier etidernier l'iugénieurenchef de la Compagnie du sur les fruits, et oie petite tille le douz.e ans, nommée Maria,Mercedi,23 jillchemin deý colonisationi dct Nord, en compagnie de l'assistant- luit dlans sa btUcil abricot tinipeuinir, >anls faire attenl-

r C ecrie funbrepourchletérepoSt.dePmd ingénieur et des entrepreneurs, examina le terrain entre Hoche- tion qu'uneeguipur', s s'y était logée.rivière Cliambly, r fuèbr pour le rpos de l'me de laga et Ste. Thérse et choisit les diverses routes préliminaires
Plusieurs am is de Sir G eorge.venE. de M ontróatieted'aut qui seront explorées afin de passer avantageusem ent les hau- chercha mome i u e t ava it , s c te p iqua le vossa doPousieurs amis e Sir George, vns de Montréal et dautres teurs du Mile-Eid. pis. unissue, et avat (de siéchapper, piqueo lvoile

joindrtseasabitantensrdrn ci tt raroisse pour se aHemtiuncrsdngiusaco enélso>a-palais. Auissit it unweilurei considérable s p)ro luiýsit. OuSlu s t p pour e Hier matin n corps d'ingénieurs a commencé les opra- courut clierelr un médmcil ;liais lorsqu'il arriva il était trop
jideàsslîîbit4nmts et offrir aui ciel deý prières polir "11me

ernel honneur de cette paroisse et de s , ,tions à ochelaga et ils pousseront les travaux avec la plus tard, lenfant ctait morte etotieecl eu lisr 'trilhonu ectepris td son g rande iapidité, ahi de permettre à l'ing"ýnieur-enceltef de îré- lcaa''"ai<oitutelfepays. Il convenait que les derniers honneurs lui fussent rein- senter son rapport ai plus vite aux directeurs sur le choix delus à ('et endroit oit il a vu le jour, dtans cette église oi il au- teERsONNEL.- . E. GlritM ., rédacteurduCstuorai vulureosr. isns(lu ss C-prossinssesont mon-rit vol reposer.t Dions(quesesco-paroissienssesontmon- l ouAt.a été adm is, samedi deruier, au nombre des membres de l'ordretrs la hauteur de la circonstance et que la manifestation re- Aessitôt après cela le tracé sera localisc et les entrepreneurs des avocats. Nous félicitous notre ami et cofrère, qui ne ar-e usirer. menceront es travaux. Le contrat a été signé hier par le dera pas, s'il veuît exercersa nouvelle profession, aàse di,tin-ae o c t r is pat n iss t dr i n d é , président, Sir ugh Allan, et les entrepreneurs, M M . Duncan
Une foule compacte. remplissait l'église drapée de noir e nlett ien eu-i ,fontaupaltousuan les( préparatifs néces-Ut U 10palemntpré<entait uin coup d'oil imposant. Des tentures de deuil cou- MacDonald et Cie. Ceux-ci font tous les préparatifs néces-,

vraient les tableaux, les croisées et les autels Au milieudesaires pour se mettre à l'ouvre dès que la ligne sera localisée." L& RÉCOLTE DANS LITRIE'lsla v nt e av a é le s ror et ls t els un m iliu e L e prix du con trat est de $4,2 20,500 en o utre des extras. L îve L TE q e LE r cvons it le o i stt t ioVI e. s dilféleql bi avait élevé pour la circonstance un cénotaphe sur nouvelles que nous revus, dt t la Cos rinne Elequel brêlaient e cmême qe sur les auttels, des centaines de Dimanche midi, M. . Gau r fils du maire d'Hochela r s s dsr it rtsaonne.iEucierges. 111-(Iesstt de ce céotape, o1,voyait l, chiffre de s'st h iga, quelques endroits la scheresse a fait tort au oiuis lesSi eorge inscrit au milieu d'une couronne de fleur.DeacdetlemnCoy.Ies rmeatavcul eSurs. e ce st accidetellement noyé. Il se romenait aveqelques gains sont beaux. Les orags que nous avons eus, ces jours-C,Pointpartaient quatre immenses tentures noires quiallai eamis sur letlve en face du couvent lorsque leur chaloupe n'ont pu faire que du bien à la terrerattacher aux angles de la nef. qui allaient se chavira. Ce malheureux jeune homme ne put se sauver. Il_ _ _

Ut cheur bien exercé traduisait par ses chants funèbres la était âgé de vingt-et-un ans.\NOS
douloureuse "motion qui dominait l'assistance.

C'est Mgr de St. Hlyacinthe qui a otlicié, assisté par Mg.r La mort si subite du Dr. Jules Robitaille, arriyée vers 5Va sei heures, après midi, 22 juillet, a produit un sentiment (e stu- Nous lisons (dans l'verNa oldTroyVinet. Mý. l'abbé Gravel remplissait lesi fonctions de tliacre etii
M. FabbóGUY, celles dle sous-diacre. peur dans la population du faubourg St. Jean. M. Robitaille Ui- unnissin tominme par la législature de l'Etat doDa s lb ch eur, nous avons remarqué les membres du clergé était indisposé depuis la veille, et, vers 5 heures, se sentaut New-York vient <le se prononcer pour la transformation eutdont lmes nobs suivent: tout-à-coup affaiblir, il appela la personne qui tenait sa maison, parc réservé (e la vaste fort Adirondacks, à l'ouest du lacdont es Raym snd, Vui .- én.;n.tMillit et lui demanda quelque chose, qu'elle s'empressa d'aller cher-. Ciau plain. Cette fort couvre la rgion motagueuse d'on

J. S. Raywoiîd, Vie .- G'én.; H. Millier, Grandl-Vit'. -iqJel .Btees dale hr-CDupuy, senior, curé de St. Antoue ;L. M. Archtambault, J. E. cher. M-is elle était à peine passée dans unautre appartement sortent la plupart d's afiLuents de l'tudtIsou. Il y aurait un Vé-Levesque, ,P. Leves u, H. L. Girouard, V. Chartier, Vi. ; P.U qu'elle l'entendit tomber lourdement sur le plancher. Elle se ritable d ouer a deb<iser ces tmonitagues, ainsi que le prouveBrunel, W. Lussier, C. A. Fortin, O. Monette, A. ODonnell, htae revenir à lui, et vit qu'il se mourait. En effet, il expi- l'expérice de lusius nations oeues, et surtout deJ. Z. Duiiontier, J. E. Germain, E. Gravel, p. Larochelle Josrait un instant après avoir té déposý sur un lit. L'enquête a Le b m radul serait suivi d'une diminu-Gaboury, J. S. Deone, A. Lemay, F. X. Jeannotte, j. B. eu lieu à 6 heures ; le jury a déclaré qu'il était mort d'une ton correspondante 'es cours d'au de la vallée de l'HutdsonuDutpuy, jr., J. P. Dutpuy, 1. Pratte, o. Guy, M. Beaudry, O. maladie de cSur. Le défunt était le fils ainé du Dr. Olivier et on verrait probablint de longues seneresses succéder uAllaire, M, Bouvier, Eccl , M. Meunier, Ecol. Robitaille. Il n'était âgé que de 28 ans. d(es intoiuiatiotis lésastreUs'
Avant l'absoute, M. l'abbé Golard, curé de St. Hilaire, fit lé-.- ("est pour provenir ce danger <qu1 la commission propose àloge fuebre de Sr George E. Cartier avec une rare éloquence VOL DE MLLEs.-Le 24 juillet, un Monsieur, venant dle tev'nantle l'Etat decla prOpriét de la forêt des A iroudcks,et uc grande hauteur te pensée. il avait choisi pour texte Chambly, à Montréal, remarqua dans un champ voisin du cite- laquelle oni ldonrait I' oim de State Park. La forêt dout l'à-ces paro;es des Machiabées :'Elever'unteum ontns populus Israel min un gran I nombre de morceaux de papier, les us jaues et teutdue s( le deuux titillions d'acrcs, serait protégôe contre lap t yn..et dizerunl: gomnodo cecidit potens qisalouiiiles autres blancs ; poussé par la curiosité, il sauta la clôture et hah ds bilie's. Les coupes di bois v seraient réglées

f1aciebat populum Israiel. se mit à examiner ces framenlts d.' papier. Nul moyen d se coimîte' lies -leonu e 'Frane t ut Allema-not.out le peuple en deuil pleura sa mort et il dit : Comment tromper : il voyait un certain nombre de lettres, d>ntt les unes Ou croit qe 'la legislature d'Albainy donnera utsa sanction àest-il tombé cet homme puissant qui faisait le salut d'Isiacl.' étaient arrachées de leutr enveloppe. Bien plus, toutes ces cet utile projet.
Développant ce texte, le prédicateur nous montre le peuple lettres étaient euregistrées. Elles venaient d'Ecosse d'An i LeCcanadien pleurant Sir George, le défenseur de la religion et de terre et de France. Vietiti blexeuple vuec ar 1'tat de Nuv-orkUn exla patrie, comme autrefois la nation juive plwurait le sort de es soupçons d'un vl de malle vinrent à l'esprit du Mon- Vemple u'lusautrescations uAnrique ero t be obligesJudas Machabée mort en défendant son pays et sa loi. sieur et le portèrent là être plus minutieux dans son examen. dem suivre, mls 1aiut-tre sera-t-il troosard quand elles se dée-Passant en revue, sa carrière politique, il nous le représente SoitnregarI fut attiré par un morceau de papier vert qui sortait ront. uantdste nos forts ust devetune dles qe-comme l'homme d'Etat dévoué à son pays, travaillant à assurer le l'a:igle d'une enveloppe déchirée ; il prit l'enveloppe et tioler s Lns imu tnt de ot rets pstideve unedesqs

à ses compatriotes la part d'iniuence qui doit leuir revenir en trouva une lettre et dans cette lettre un billet de $5. L'enve-
Amérique, cherchant à implanter sur la terre d'Amérique des lopp,,, la lettre et le billet étaient déchirés en trois parties.institutions monarchiques < pables de faire contrepoids aux iplus de doute, il avait maintenant la preuve d'un vol qui avait L ECH10 DU CANADA."
institutions démocratilues qui existent près de nous. été commis très précipitamment.

Abordant un autre ordre d'idées le prédicateur nous fait voir Il ramassa avec soin tous les morceaux de papier, en fit tul C'est le nom d'un nouveau journal fondé aux Etats-UnisM. Cartier travaillant à défendre la cause de la religion, se pro- paquet et continua son voyage à Montréal. Son premier soin dans l'inturt dus Caaius-Français Succès et prospérité àclamant catholique ultramontain, prêt à obéir à toutes les vo- en arrivant en cette ville, ut d'aller au Bureau de Poste ourlontés de Rome puisqu'il a accepté le Syllabus. parler aux autorités et leur remettre ce qu'il avait apporté. l"atr c ier, lon progrm me est le pe angpaqeh
Il termine, en demandant à Dieu pour l'homme qui a écrit e maître le poste ouvrit le paquet et examina les enveloppes l Fall-sivur, quiaujurs 'ls'hui occup le premier raug parmi

son nom dans les annales politiques et religieuses de la patrie pour connaître l'autucir (le ce vol. Sur chacuinedes enveloppes les vites "ututurs auttfs, comte au <lesterrestre de faire qu'il brille d'un vif éclat dans les parvis de la il remarqua la marque privée de M. Francis Maynard, l'un des le ses citoyiens lrigplus artifçsune opulytion due plus dleSi,
patrie celeste. courriers réguliers du bureau. Il manda aussitôt le détective mille Canadie s d'origin furançaise. ilny a que peu d'années

Cet éloge a vivement ipressionné lauditoire pénétré des Lafon et lui confia le cas. leu de temps après M. Francis May- encor, nu uéionane u t îlprès 'inconnustes mantufacturiers
pensées qui se pressaient naturellement à lesprit des per- nard fut arrêté et conduit à la Cour de Police où il doit subir am'cinu, quatîviuLeir intelligence et leur intégrité toutesonnes réunies dans ce temple. aujourd'hni son procès. Le prisonnier n'est âgé que (le 22 ans. d'r u a t r etu i oAprès labsoute lt foule quitta l'église émue et attristée. f rissranantii raside .le l'élément canaden-françaie'dut dans ce qui lentouruit était bien fait pouir nous plonger On lit dans le Constitutionnel: parmi nous, au iipiré la rétlxioni que plus des trois-quarts decs de tristes pensées. Nous veniions de quitter ce temple o Il nous fait grand plaisir de mentionner que dans les cou.. notre population ignore complétemcnt la langue augiaise et

li t qu isé n o s co n v iot is ét r eii u s is ou v e n t s'a g e n o uill , 0 co u rs un iv e rsita ires de cette an n ée, le p rix d u P rin c e d e G a lle s qu e n écess a ire m n uît, ils d e m e u re n t etra u g ers à p res q u e to u t euil avait ptisé ses Convictions religieuises <lui se mont raient si*M
fermes à ces derniers moments, nous étions sur les bords de a été remporté par M. Ethier, de St Guillaume
cette rivière où s'est écoulée sa jeunesse alors qu'il rêvait un naire de Nicolet, qui avait d'jàt remporté le prix fondé par les de l'éducation 'le leurs familles.
aivenir si différent de celui qui l'attendait. A ce moment le anciens élèves. " Nous publions done aujourd'hui pour la première fois, une
soleil se voilait, et tout nous apparaissait sous un jour triste fvuillei! naaire, qui rencontrera, nous un sommes Con-
lémotion devenait poignante. Il nous semble que parfois la .Nous emprunitous à l'Euénemuent les détails qui suivent sur vaincus, l'aprobatioin ut l'appui effectif de tous nos coa-i
nature se met en harmonie, avec nos sentiments et que les l'accident dont nous avons déjà donné la nouvelle -rtriotes.
choses ot leur tristesse- Sunt acriue rerum c u dt nu aI Le peuple canadien, quoi qu'on on dise, aime à lire et l'onchoes ntlotr tisess. Sli tat-iiie rriiit.....Li lugubre malheur vient encore <le frapper une respectable sait qu'il app<lrécie touijours les bonnes iuîforn itions,'surtoutCette cérémonie funèbre avait un cachet particulier. A famille Plusieurs amis avaient organisé une partie depluesait u'il luirscint<onuées utbpropos et qu'ols viuiuent deM<ontréa , ("était la reconnaissance publiquîe qui éclatait dans et une promeuna <e sur la rivièr' St. Heunri, se promettant bise bouand' lsuinp e(une immense~ maiumfestation ;à St. Atnt , cu'était l'fetonda .rbi ouei 'în oré qu sauproneat b'nlb'ne sotuurtac siu<u ejmi rnr ataxdsndes parents et dus amins qui se tradunisait pardes larnmeaffet par Versl le b soveireuresneeliséai oûter, 'aeconçaitusCuî sle. ns Eviuan' oue soi i de e jaaifstperue prt a diescusu'eêrénîmniu funîèbre moints grandiose mais plus propre à pagnonts d'excursion, les plaisirs de la pêvheve lorqueusodai neions poiis, ou cmut'ît'm î d e tnitr mie opinionî aujersontproduire sur le coeur u'es impressions que l'on ressent si vive- I'idée lui vint de se baigner. Aussitôt fait qm presé. Maanu nele, nouels nous Canatnt'ruse lteni so lteuure au ousrament. Dans un cas <'<mme dlans l'autre, la mémoire <le notre reusement M. Biais disparult tout à coup suberédan fu- nos nuoue lte cu' Caad, ueu soit luî<opi e notre. ful te-gr'aud citoyen a et<" honorée comme elle le méritait, et partout remous. Nouus laissons à penser quelle fut la douneretan h'punî nosstutlhê ànuuneui q'ilasit îtrtd laenpco pri ueltotr canaillnnesl'on a parfatitement su s'acquitter d'une <lutte de reconnaissanice vante des témoitîs dle cette scène. Mihhe efforts fureuit tenté- pubbee'îsu ulnumtî dans l(futulat des d oitulation canadiennîet dl'aiu'ction. .'rnetstaçied alRvr edn se risnustaalepomî le secourir, mais eui vain. On ne retira <le l'eau qu'àgrîuemesaeuil'îr'î<n-'e

1uiptlitéseraiuu.emut
Nons espóéronts donner une analyse aissez compmlète dmu sermon peine, son frère qui s'était précipité à som scuet rant se tonst~ aveî apelautot freui petntresl dse maórellospérde M'u. l'abbé Godard. fallut que l'ont eut deux morts à déplorer. éeore e n tait nlirplatfóum ntqeadvseenoprs

lusieuîrs des personnus qui se sont rendues à St.ntue, iCNI ETucai.amdle1jilt,à4hrs<eALI5 
NuuÀeTOmtalssé S la i n u it à t.n enis à Caq el ui qui rit ces lig n es a lap rès-m iud i, u n in cen d ie terrib le s'est d éclaré au N o . 74 <e la l lO RI 5 B ct u Â Dpais histoniue danst une mqu'ovide laquelte ratacetunt souve- rue St. Antoine, dans l'tablissement de M . A. C. et N. Laritai t s to r i e . C e t m i s o q o u e P r a u t o u r d 'h u mo r t e n 1 8 3 7 . v i e r e . L é lé m e n t d e s tr u c t e u r s 'e s t p r o p a g é r a p id e m e n t e t a tu u , u 'u l ' t ' " " 't ' ' u a " u / u " . u " uî j u b ' s u u u< tIlerm ait ) ou r prl eni c sete a mis do c e 'a uoriv e d 'hu t par M . St. attein , eni quelques instants, la boulangerie de M M . F itts & t'u mu u r' ut u 1 t< '< u/u «glie s.t i A u r préen irùsil leur end aivce s tr oupes an- Cie., rue du's- Inîspecteurs, mais les pompiers sont parvenus àlatteigni am mole m d o t il leur u' t u equ e rvinsta t e a ll au r des flam m es la grande m aison en pierre de taille de M .N I SA C S

Ses uîs transpuortèrent sons cadavre de l'autre' côté de l'eau à St. Le feaesieggél u t oivnue emrh uit6I e2iJilt liiut .D ftruul.neuiePendoim'uifit "uerré pr. deléls. (nunsamuontré public quil y a au coimn d<' cette rue, et deux autres etites Fu ivrMma.e21.metl lunl l...tli>rdlendroivou peutu età e resesde ci nimehemx jeune homme maisuns ommt été dlétruitus. Six ou sept maisons ent lois <le hlauhCtnuuga tsl Oulel uuiu i .Per~l~ 6

e nl u v e p ut-('tr à u n b r lla n t a e n ir - L u JLin e r vn r u e S e.lMa r g u rite s o t a u ssi d e v e n u e s lus p r o e dtsp ubmliet. nd anill
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[Enregistré en conformité de Pacte concernant
les droits d'auteur de 186S.]

CHEVALIER DE MORNAC

CHRONIQUE DE LA NOUVELLE-FRANGE
(1664)

l'Al JOSEPI I\IAIMETTE

(Suite.)

Puis il avait glissé quelques mots rapides à
loreille de ses compagnons, et avait suivi
Jeanne et ses amis, sans en être remarqué. L s
guerriers iroquois avaient modéré le pas, et des-
cendu la côte en se tenant à distance de leur
Chef, qui les précédait.

)h ! si Jeanne et ceux qui laccompagnaiont
avaient pu remarquer cette attention iont ils
etaient l'objet (le la part de Griffe-d'Ours,quels
Malheurs n'auraient-ils pas pu éviter!

Mais tout entiers aux appréts du départ, ils
rie Pouvaient rien voir.

Quand Vilarme, Jolliet et le garçon de ferme
enirent pris place à bord de la c haloîpe,Joinc'as
Planita les mâts 'lans l'ouverture pratiquice au
niilieu des bancs, fixa les halestons pour tenire
les voiles à la brise et borda les écoutes, tandis
que Louis Jolliet tenait la barre lu gouvernail1.

-Mon frère n'embarque donc pas? lit Jon-
Cas au Renaid-Noir

-1,n chef préfère son canot, répo: lit le
rluron, qui, assis au fond et à 1laurière le sa pi-
roge, se mit à jouer hardiment de l'aviron en
Suivant l'autre embarcation de près.

La brise qui souftlait du sud-ouest gonflait
les voiles blanches de la chaloupe, qui, coquet-
tera.nt inclinée à tribord, prit, on -uivanit l'on-
dulation de la vague, sa course dans la dir'e-
tion de l'île d'Orléans.

A mesure que les deux embarcations s'éloi-
gnaient de la rive, Griffe-d'iurs, après :av<oir
'luitté son poste d'observation, s rapprolait
de la plage. Longtemps il y resta dlbout et
ininnobile. le regard fixé sur un sul point lui
décroissait de seconde en seconde.

Quand il vit les deux voiles de la chlonpe
se Perdre d<ns l'éloignement, entre 'ile d1 >r-

lns et la Pointe-Levi, et ne sembler plus
raser l'eau que comme l'ai le d'un goelaind, le
Chef agnier courut rejoindre ses compagnons
qui Pattnlai' nlt au Cul-de-Sac, en fumant à
côté de leurs canots.

Il aria quelques instants à ses guerriers.
Ceux-ci donnèrent leur assentiment à sa de-
m'ande et mirent avec empressement leurs
Canots à flot .puis ils s'agenouillèrent dans
leurs pirogues qu'ils lancèrent d'un commun
élan vers le haut du fleuve, c'est-à-dire dans
une direction tout à fait opposé"e à celle que

Ine Guillot et ses hôtes venaient île prendre.
Mais c n'était qu'une feinte d sauivage pour
laisser croire aux habitants de la ville, attirés
sur le rivage par le départ (les Iroquois, qie
es anbassadeurs retournaient a<t navs ds C'inq-

Cantons. Lorsque les fourbes eurent assez dou-
blé le Cap-aux-Diamants pour n'être plus aper-
VIs de la ville, ils traversèrent brusqunient
le lieuve, qu'ils redescendirent aussitôt en ra-
saut le rivage de la l'ointe-Lévi. 'eut-être
Vi-on de la ville ces trois canots qui, du côté
de Lévi, descendaient le fleuve, mais on ni lut
Pas y faire grande attention.

.Griffe-d'Ours lirigeait le premier canot et se
disait, entre deux coups d'aviron.

'-La vierge pâle sera bientôt la femme d'un
grand chef.

Dans la chaloupe de Joucas et assis à côté
d Mlle de Richecourt, Mornac lisait à Mme

ullot, placée en face d'eux, à l'arrièXre de l'ui-
ba1rCatioln .

-Les environs de la ville sont donc bien
Peu sûrs, madame, qu'il faille sirmer jusqu'aux
ents pour faire une douzaine (le lieues lors de

Québec?
M. de Mornac, on voit bien que vous

arriv d'hier au pays pour mie poser pa-
el lustion. Mais ne savez-vous pas qu

Pour Peu qu'on s'éloigne hors de la po<rt"e dsCanons du fort Saint-Louis, on court risque'd'être massacré par les Iroquois ?
ét Vraimnent! j'' vous avouerai que je n'ai pas
de rédiocreieit surpris quail, ce matin, l'un
V tvos domestiques est venu< m'apport r, il"tre' part, une arquebuse avec six m'ces

outes neuves, ainîsi qu n fouîrnimenît plourvu
autant de cartouches qu'il eni peut c'ontenir.Quand le valet ajouita que vous mue faisiez <lire

enoede ne pas oublier mes pistolets: Par-bleu i ume suis-je écrié, mais il n'eun fa<ut pas
Plus à un soldat pour se bien équiper et mettre

cnpagnie!

êtr etl soldat qui s'arme eun guerre apet
bien moins besoin de ses armes pouir sauî-vesa vie, que nous ici pour aller visiter un

n.lenez, je vais vous dlonner une idée
de l'audlace de ces [roquois, à l'endiroit de<s-

l e JOvous souhaite de garderi longtemps) <'t
uJour l'heureuse ignorance que vous possé-

Lachaloupe arrivait en <'e moment vis-à-
~ e lIîout-de-l'Ile.

pe oyez-vous cette petite baie ? Nous l'ais-
Pestons l'Anse-du-Fort. Il y- a huit ans, les
stss de la malhieureuse nation huronnîe, chas-

res .es grands bois td'enî hiaut, commenîçaient à
rpirer en paix sur les bords de cette, anse oil

ils étaient venus se réfugier. Ils étaient si
près de Quebec qu'ils se croyaient à l'abri de
l'animosité de leurs vainqueurs. Avec cette
impruiiente confiance qui a causé la perte de
la nation entière, ils ne prenaient même plus
la peine de se garder. Bien mal leur en prit.
L'on était au temps des semailles de 1656. Les
Hurons, après avoir entendu la messe, comme
ils en avaient l'habitude, s'étaient dispersés
dans leurs champs, là, sur les hauteurs. Sou-
dain, les Agniers qui, durant la nuit, s'étaient
tenus cachés dans les bois voisins, fondirent
sur les travailleurs épars et sans armes ; ils en
massacrèrent plusieurs sur place, et emme-
nèrent plus de soixante prisonniers. Après cet
acte de perfidie et de cruauté, les traîtres eurent
lPeffironterie de ranger leurs canots en ordre de
bataille, et de passer ainsi en plein jour devant
Qéb''e, cn poussant des cris de triomphe. (1)

-Mais, s'écria Mornac, en ne donna pas la
chasse à ces bandits !

-Les habitants le voulaient bien, mais, M.
le LaUiion, le sénéchal de la Nouvelle-France,

avec plus de prnulence que d'énergie, s'y op-
posa dans la crainte de compromettre le sort
de la coloni" De sorte que nous fûmes con-
trainits de dévorer en silence le chagrin que
nous c «usait un pareil affront. C'est à la suite
de ce massacre que ces pauvres Hurons ne se
cro'îant plus, et certes avec raison, en sûreté
dans l'ile, vinrent planter leurs cabanes auprès
du fort Saint-Louis. Vous les y avez vues.

--Javoue que c'est un trait d'audace dont je
n'avais aucune idée ; mais enfin, il y a huit
ans qu'il s'est produit. Vous devez étre plus
tra<nu<iilles et moins exposés depuis cette
époque. La barbarie a dû reculer devant la
civiiisation croissante.

-Pas beaucoup, mon cousin, interrompit
lie <le Richecourt. Ecoutez plutôt. Il n'y

a pas plus de trois ans, en 16G1, nous apprîmes
à Québec qu'un parti d'Agniers descendus â
'l'adousac où ils avaient tué quelques Fran-
uçais et failli prendre les pères jésuites Doblon
et Druillette, venaient, en remontant, de tuer
huit personnes à la côte Beaupré et sept dans
1 ile d'Orléans. A la nouvelle de ces massacres
M. -Jean( de Lauson voulut porter secours aux
lhalitants de lile et avertir lu danger le sieur
Couillard (le Lespinay, son beau-frère, qui était
parti pour faire la chasse dans les petites îles
du voisinage. Dans une chaloupe, avec sept
hommes, il loigeait, comme nous en ce mo-
ment, la "ôte méridionale (le l'île, lorsque, ar-
rivé à la hauteur (le la rivière Maheust, que
nous allons bientôt dépasser, il voulut s'assu-
rer si les personnes qui habitaient la maison de
Réné Malheust s'étaient retirées ailleurs. Il
mei à terre et envoie deux hommes pour re-
connaîitre l'état le l'habitation. Celui qui
ouvre la porte jette un cri de terreur en se
voyant en face le quatre-vingts Iroquois qui
se jettent sur lui, le tuent et s emparent de son
compagnon. Comme un torrent qui rompt
ses digues les Agniers bondissent ensuite hors
de la maison et courent vers la chaloupe en
remplissant l'air le leurs hurlements.

Par malheur, le reflux a fait échouer l'em-
barcation le M. de Lauson qui s'efforce, avec
les siens, le la remettre à flot. Vains efforts
la chaloupe enfoncée dans la vase et le sable
reste immobile. Le désespoir au cœur, les
nôtres voient lue la fuite est impossible et
qu'il leur ftut mourir. Tous se recommandent
à Dieu, et font face à l'ennemi. Trois fois les
I roquois les somment de se rendre, en leur pro-
mue'tant la vie sauve ; mais nos gens qui
savent bien le peu le confiance que l'on doit
reposer sur de pareilles propositions, répon-
dent à coups de fusil. Que vous dirais-je de
plus. Tous tombèrent sous le tomolhâk des
Sauivair"s, à l'exception d'un seul qui, blessé au
bras et à l'épaule, fut fait prisonnier. Le séné-

lial que les Iroquois désiraient prendre en vie,
se détendit si vigoureusement jusqu'au dernier
soupir qu'on lit qu'il eut les bras hachés en
morceaux pendant le combat. (2)

-lordious! s'écria Mornac échauffé par ce
récit, c"'tait un brave! Mais dites-moi, belle
cousine, ces dangers sont-ils encore aussi fré-
quents ? Dans ce cas, vous auriez bien mieux
fait, ainsi que Mme Guillot de rester à la ville.

-'Je vous avouerai, mon cher chevalier, <tue
'ous n'avons pas eu de ces catastrophes, aux

environs de la capitale, depuis ce temps-là.
Mais, en fin de compte, sachez que nous, femmes
de ce pays, nous sommes aguerries et que nous
apprenous, par la fréquence du danger, a vendre
lièreient notre vie. Ainsi, outre que Mme

G îîillost et moi savons passablement manier
l'arqîueî use, voici uîn hijou que je porte toujours
suur moi et avec le muel je saurais fort bien me
dléfendlre c ontre un ennemîi.

Mlle de Richsecourtu entr'ouvrit un des plis de
sa robe et tira de sa ceintur' un petit poignard
àt maniche d'argent incrusté de perles et de
pierreries, lonaue dle six pouces et fort étroite,
mais aiguëi comme une aiguille. Elle en fit
miroiter au soleil la lame brillante et damas-
quinée et jeta un regard de côté à Vilarme
qlui, assis en avant, basalsyu.Iavi
compris. ,asalsyu.I vi

-i ertes l ina cousine, dit Mornac qui, de-
vant lmne G'uillot feignit ne pas avoir saisi
l'allusion secrète cachée sous la menace de la
jeune ille à l'adresse de Vilarme, certes, je re-
connsais bien enî vous ce sang généreux des
comutes de Richecourt dont je m'honore d'être
le tres-humble parent !

(1 -tm. Ferlandl.
W) Voir "les Relations, le Journal des Jhusites, et

les lettres die la Mere de l'Incarnation."

Ce Gascon de Mornac!
Cependant le vent tenait bon et la chaloupe

courait allégrement par le milieu du chenal,
entre l'île d'Orléans, à gauche, et la côte de
Beaumont déserte alors, et dont les feuillages
jaunis ondulaient à droite, sur le ciel clair du
matin, et prenaient des teintes dorées sous les
vifs rayons du soleil.

Après avoir remis le poignard dans le cein-
turon qui emprisonnait sa taille, Mlle de
Richecourt se tourna presque entièrement du
côté de Mornac ; et là, pensive, la tête à demi
inclinée, les longues torsades de ses cheveux
bruns effleurant l'épaule du chevalier, elle laissa
trainer le bout de ses o[igles dans l'eau fugi-
tive qui, ravie d'aise de baiser une aussi belle
main, se prit à babiller aussitôt et à pousser de
joyeux petits rires.

Assis derrière elle, à la barre, Louis Jolliet
qui aurait craint de regarder trop longtemps la
jeune fille en face, la contempluit maintenant
d'un air rêveur et triste. Entre les boucles
épaisses de la chevelure de Jeanne, il apercevait
la courbe gracieuse de sa joue fraiche et velou-
tée, la naissance de son cou blanc, avec les
cheveux follets lui se tordaient capricieuse-
ment sur la nuque, ainsi que de mignons fils de
soie bronzée.

-Mon Dieu ! qu'elle est belle et que je
l'aime! se dit Jolliet.

Car il adorait Jeanne comme un fou, ce
pauvre enfant, avec toute l'ardeur de ses dix-
huit ans et de sa pure jeunesse, avec cette pas-
sion craintive de son âge, sentiment tout éthéré
qui ne redoute rien tant qu'un aveu.

Tous, nous avons savouré ce premier et déli-
cieux amour qui survit à toutes lc's affec'tions
d'un âge plus avancé, et illumine les beaux
jours de l'adolescence comme la pure lumière
d'un phare lointain dans une nuit calme le
printemps. Béni soit Dieu de nous octroyer
au matin de la vie ces divins mais trop
courts moments d'extase dont le seul souvenir
nous fait encore tressaillir de bonheur alors
que, le cœur meurtri par les déceptions de
l'âge mûr, nous avons vu s'évanouir, une à
une, nos plus chères illusions.

Il y avait deux ans que Louis aimait Mlle
de Richecourt, c'est à dire, depuis le jour où
son cœur s'éveillant à la vie des passions, lui
avait r"vélé qu'il existe un autre amour, plus
vif, plus ardent, plus extatique que celui d'un
bon fils pour sa mère. Eh! comment ne l'au-
rait-il pas aimée, cette belle jeune fille, dont le
hasard avait fait sa compagne le chaque jour.
Depuis deux ans il adorait Jeanne qui ne s'en
doutait pas. Car lorsque le pauvre garçon se
prenait à songer qu'il osait, lui, presque enfant,
lui, peu fortuné, jeter des yeux de convoitise
sur la riche et brillante demoiselle de Riche-
court, il se sentait pris d'effroi, et sa passion
lui semblait d'une telle folie qu'il se jurait de
ne la laisser jamais deviner à celle qui en
était l'objet. il s'était tenu parole; jamais un
mot, un regard, un geste ne l'avait trahi.
Pourtant, il sentait bien que du jour où Jeanne
laisserait le toit de Mme Guillot pour suivre
un époux qui ne serait pas lui, il sentait que
son cour se briserait.

Oh ! qu'il en ('st de jeunes filles qui effleurent
ainsi, sans le savoir, un sentiment vrai, géné-
reux, brûlant. Elles n'auraient qu'à tendre la
main, qu'à pencher une joue rougissante en
attirant avec adresse, sur des lèvres qui n'ont
jamais su mentir aux élans du cœur, l'aveu de
ce sincère amour qui ne se rencontre que chez
les très-jeunes gens, et elle verraient le bon-
heur escort 'r leur vie entière. Mais non, elles
passent indifférentes et froides auprès de ce
jeune homme franc et noble encore, et s'en
sont plus loin mendier les regards et les pro-
messes d'un homme dle trente ans qui ne croit
plus à l'amour mais songe à s'établir et passe,
surtout, pour en avoir les moyens. Celui-ci,
du moins est mûr pour le mariage....Quelques
mois après, elles pleurent leurs beaux rêves à
jamais envolés I

Louis Jolliet regardait donc la jeune fille et
sentait une larme rouler dans ses veux.

-Oh! que n'ai-je cinq ans le onlus! se di-
sait-il. Que ne suis-je gentilhomme avec un"
belle et brillante laine au côté, avec une
grande plume ondoyant" à mon feutre, comrme
cet heureux chevalier le Mornac. Oh! je lui
dirais alors en tombant à ses genoux:-
Jeanne, je vous aime comme un insensé!1 Je
suis pauvie, je n'ai rien à vous offrir que mon
coeur et mon épée. Veuillez en accepter l'of-
frande, et je me relève radhieux, et je <'ours là
où se trouvent et gloire et fortune. Dans un
an, dans trois ans je reviendrai glorieux et
digne, peuit-être, de vous-Mais, hélas I....

Le pauvre garçon se sentit si misérabhe
qu'mun gros soupir vint se briser dlanîs sa gorge.
Te'ulle fut ha douleur qu'il oin ressentit, qu'il ne
put étoutfer uîne espèce dle sanglot que tous en-
tendirent, à l'exception de Vilarme et de
Joncas.

Mme Guillot examinait, deipuis quelques
instants, son fils à la déu'obée. Son coe:ar se
serrait. Avec ce regard profond <l'une mère,
elle devinait tout et pouvait à peine re-
tenir uune larme. Car elle~ sentait qu'il se dé-
tachait de son sein commie un lamubeau sanî-
ghant de l'affection de son fils. Il allait <imer
une autre femme ! Toutes les mères ressentent
cette douleur jalouse et beauc'oup ne la peu-
vent cacher. Inutile de dire que ce sentiment
de jalousie se dléveloppe encore davantage à
l'égard du gendre ou de la bru qui, depuils près
dle six mille amns, succombent chaque jour
dans leur lutte impuissante contre lit perfide
influence des belles-mères.

-- Eh bien, qu'avez-vous donc, mon jeune
ami ? demanda Mornac à Jolliet, pour rompre
le silence qui régnait depuis quelques minutes.

-- Rien.... un peu de rhume causé, je crois,
par la fraîcheur du matin, répondit Jolliet en
rougissant jusqu'aux yeux.

Vilarme tournait le dos, et, pour se donner
quelque contenance, causait avec Baptiste
Joncas. Celui-ci, à moitié couché sur un banc,
regardait prosaïquement s'enfuir les côtes boi-
sées de l'île d'Orléans. Vilarme lui parlait
pêche et chasse et le questionn.iit spucialement
sur les différentes espèces de gibier qui gitent
dans les îles situées en face de la Poinite-à-
Lacaille. Joncas répondait le son mieux, tout
en se disant que la figure de son interlocuteur
ne lui allait en aucune sorte.

Pendant ce temps, le Renard-Noir nageait
hardiment à l'drrière de son canot. Manié par
le bras musculeux du Sauvage, l'aviron cou-
pait la vague, montait et redescendait avec
une puissante régularité. Aussi la pirogue
glissait-elle avec la rapidité d'un sauumon, sur
la surface de l'eau. Tout occupé que fuit le
bras du Huron, son il ne l'était pas moins.
Ses regards allaient sans cesse d'un rivage à
l'autre, sondant chaque anse, scrutant chaque
pointe, interrogeant les rochers et les buissons
qui bordaient la grève le l'île d'Orléans et
celle de la côte lu Sud. Il regardait ainsi
pour ne pas être surpris et pour se garder de
tomber dans une ambuscade iroquoise.

Mais les deux rives étaient silencieuses et
désertes et nul être vivant n'en troublait la
solitude, à l'exception, toutefois, de quelque
goëland dont le blanc plumage se dessinait sur
le fond bleu <le l'eau et qui, perché sur une
roche isolée, s'envolait au passage des voya-
geurs qu'il saluait de son cri moqueur et stri-
dent. Quelques bandes de canards et d'ou-
tardes sauvages, qui nageaient en plein fleuve,
se levaient bien aussi de ci et de là, av'e iun
grand bruissement d'ailes et de cris pour aller
s'abattre et continuer un peu plus loin leurs
ablutions matinales et leurs ébats sur l'eau pro-
fonde.

A part ces quelques bruits de la nature, la
solitude était complète. L'œil des voyageurs,
frappé de ce grand silence qui pesait sur une
région presque vierge encore, suivait rêveur et
surpris le faite onduleux et jaunissant des
forêts primitives mirant leurs énormes troncs
moussus sur les bords de la rive droite du
fleuve qui roulait majestueusement ses grandes
eaux à leurs pieds séculaires.

Dans l'éloignement, à gauche, les hautes
Laurentides dri.'ssaient dans le ciel pur leurs
flancs bleuâtres et leurs cimes tourmentées,
De ce côté, elles bornent fièrement l'horizon et
dominent de leurs masses imposantes le Saint-
Laurent qui semble reconnaître son impuis-
sance à rompre jamais cette ligue gigantesque,
et baise, en passant, leurs pieds comme un es-
clave soumis.

Là-bas, en avant des embarcations, éner-
geait du sein de l'onde un groupe d'îles lui,
dans un parcours de plus de dix lieues, <'lè-
vent au-dessus de l'eau leurs têtes curieuses
comme pour regarder couler les flots.

Enfin, tout au fond, vers le golfe, l'eau seu-
lement, rien que l'eau, avec le ciel au-dessus
l'immensité et Dieu.

Il pouvait être une heure de l'après-midi et
le soleil resplendissant de ce beau jour d'au-
tomne commençait à incliner du côté de l'Oc-
cident. Les deux embarcations se trouvaient
vis-à-vis de l'endroit. sauvage alors, oii s'élève
aujourd'hui le joli village de Saint-Miche'l. (1)
A bord le la chaloupe, la conversation lan-
guissait. Chacun y suivait le cours de ses pen-
sées, regardait l'eau s'enfuir et se laissait
bercer, avec ses rêveries, au doux roulis des
lames.

Seul dans son canot le Renard-Noir allait ra-
mant toujours. Mais depuis quielques mi-
nutes il se retournait fréquenimmtent pour re-
garder en arrière. JI semblait inquiet. Rien
pour le préoccuper en avant. Les rives y
étaient désertes. Mais là-bas. sur le chemin
déjà parcouru, quelque chose, tun point noir
entrevu sur l'eau, l'avait troublé. Il avait cru
voir, à plus d'une lieue en urrière, un canot
qui les suivait île loin. Maintenant son( vil se
lasrait en vain d'interroger la surface du fleuve.
Une éblouissante trainée de lumière, produite
par la réverbération les rayons du soleil, s'é-
pendait sur l'eau tranquille et empêchait le
Sauvage d'embrasser entièrm. sient en arrière
toute la largeur du tieuve. A deux ou trois
reprises, il lui avait bien semblé entrevoir en-
core cette tachte noire et mobile au miliu de
la gerbue lumineuse qui, dans un vaste parcours,
faisait miroiter l'eau. Mais son oeil éblui par
l'éclat <le ces innombrables scintillations se
fermait aussitôt malgré ses eff'orts.

Enfin le canot, qui les suivait dle loin, apirès
être sorti de cet éblouissant foye'r de lumière,
lui apparut soudain se dirigeant du côté de

•lFile d'Orléans prés des rives do laquelle il dis-
parut bientôt.

L'attention du Renard-Noir se trouvait telle-
mînt concentrée sur ce seul pioint, quu'il ne re-
marqua puas <houx autres cantots quil, sur une
ligne parallèle au premier, suivauient aussi de
loin nos voyageurs, en lingeant la côte du
Sud.

( A continuer'.)
(1) A l'époque qui nous occuspe (164) les maroisses

suivantes ne devaienmt pas existe'r sur la côte du sud,
entre Lévi et ha Poinste-à-Laicaille, incluisivenent,
puisqu elles ne coîmmencerent à tenir les registres.i
BUeaumont qu'en 169~2, Saint-Michel l16;, Sainut-Val-
lier 1713 et Berthier 1728 seulemnent.
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élèves catholiques, sera placée sous la direction du Le Fret pour tous les endroits sur l'Outaouais ex-0etifs.
curé de la paroisse. pédiés direct sans aucun délai.

L'ouverture des classes aura lieu le 2 septembre On peut se procurer des Billets simples et de re- Les remises d'arge'-. par un mandat de Poste 0U
prochain. tour au Bureau de la Compagnie, 13 rue Bonaven- Des Agents responsables sont demandés. parlettre enregistrec, seront aux risques de 'Edi

Les heures de classe seront de 8 à 10+ heures du ture On recevra des annonces,;,un petit nombre, au tauX
matin et de l à 4 heures de l'après-midi. Bureau, Quai de la Reine, Ottawa. Chaque personne qui

Les heures d'étude, à l'école, de 10 à midi et de 4 4-261 R. W. SHEPHERD, Président. onzirme groîi*. Les argents seront dés entre
à 5 heures de l'après-midi. les mains du Procureur le l'Evê'ue de Motréal.

Le jour de congé hebdomadaire sera le jeudi.Le soussigné devra chaque seine faire un dé-
L'année scolaire commencera le ler septembre et USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE. pôt des &rgents des Billets vendus et il sera tenu

finira le 1er juillet. et obligé de publier dans le journal le Nouveau-
___monde, le reçu du dépôt accompagné des num4-ros 1--COTE DE LA PLACE D'ARMZES--

(Etablies en 1828.) qui auront Cv. vendus.
ieLa lorporationEpiscondala ne seraresponsable

que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ac-

colupagné du reçu du dépôt.
MANUiFACTURIERS ET IMPORTAT'EUaS Toutes piersonnes oiui auront ri des Billets dont3--Auxups [ é tin d319-•RUE ST.ANTOINE-319

4eAux Srs ne seront paspu liés dans ler. .... 5
Lenprixdeya'ensearnqmantieraetde'5astrcesarxi E CUIVRE à l'usage des plombiers, ingé- ssisn priés d'en prévenir le trésorier sans

époques suivantes :er septembre, ]er décembre, lier'1)i eurs et ouvrier. d'appareils à vapeur et à délai, afin d'éviter toute erreur......L0
février et er mai. gaz, usines à cuivre et à fer, etc.. etc.1 Le tirage sera fait d'après le mode adopté par les M NR.*L

Le tzoîssigué (A.- F. Fleury) fournira, au prix OCon- On entreprend aussi le chatiffage des bâtiments Sociétés de Construction et sera surveillé pýar trois _______

tai't, leivres cessairesà, ceux qui le désireront. publics et privés, les conservatoires, les serres, etc., 1prêtres, et trois laïques en présence du public. 500 00
En ouvrant cette écoile eco7nrnerc-ale. doAut le besoin Par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude. Les Surts données en t .rix sont au nom de........,

seo fait sentir depuis lon'gteimps dans noýs campagnes 1  Bureau et Manufacttîre l'Evéché qui on passera le titre au gagnant aussi-

le sou8si8-AuxrSiursendeelanMsséricorde......PI......U500Q00

le ousigé coi reîe tn ervce à u ceux qui No. 536 à 542. RITE CRAIG, tôt après la loterie, eu par le gagnant payant le coût ~ -

ont la v lont9 de faire Counper à leurs enfants une MONTa.A... 4-25zz du contrat.
éducation come:.cale et Pratique, avec l'étude de _______________ . ____ Ceux qui désirent acquérir des billets pourront leJouna1 PolitiQue et Litteraire
la langue argiaise. main qui ne peuvent pas faire le faire en s'adressant aueoussigné.
sacritce denvyer leurs enfats étudier dans les SIROP GOMMe mOUR $10 e lARA il BLLET Publié tous les Jeudis à Mentréal, Canada,
vills. Le prix des coutrs est aussi bas qu'il est P deSIgentDdesOBile20tl22 s etc.e
sIe de le mettre, considérant les acrifices que leROUGE Les lettres adressées au soussigné devront ttrebi d lea E. DESBARATS & CIE.
sosigné aura d s'imposer pour se procurer un bonde DE- GRAYe franches de port.
professieur anglais, bien qualifié A enseignerllangue ES le la Gomume àL ooioogtnd. Eic. l nEseLAxt..............ni3.E0psolnsea soa
aglaise maintenant devenue si utile danst gueleds.H.S'adresserLàAxEOSCIPTiA.................. 3.00 par a
affaires.U dans les maladies des Poumons et de Gorge, Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie, Par numéro ..................... 7 Contins.

y a un nombre demaisonsCdes plus respectables, teqque larTouxle Rhume, l'Asthme, la Broncqite No. 5, Rue St. Sacrement.
à L4otbiiièro, 0où les élèves recevront des bonnes pon- etc., sont vraiment étonnants. Dans cette Prépara- Mon tré.ai. 22 jan vieor. 4-7 tf Envois par lettres enrégistrées ou par ordre sut

, ou Pourront faire accommoder des provisions tion. touteslesexcellentesPPriét de1la0Gomme$ le Bureau de Poste au risque dos propriétaires du
que leurs parents leur fourniront, à très bon marché, y sontasoigneusementbgardées.oournal.
et ou les parents en laissýant leurs enfarts,Pn'auronto 5tPriri2m5 contins par bouteille. A vendre cheoetous
pas à crindre pour eux les dangers dla mauvaiselespricipaux pharmaciens du Canada. Engroseten GE R G E Y NonEs e s a e pote set
compagnie. détail choe #-rp, rateur yI tfoin. 1 otnsl in or hqeisr

Les personnes qui désireraient de plus amples lu- 1i5NRY R. GRAY MARCAcN DE Poxi ES, GLÀcÈràLssRfarem.Âie-a

formatioparsottrprinregistreersseront auxd.risques de l'Edi-

foratinsson piée d s'drese auRéd14.4 RuÂOe S.Lrn, Tous ceux qui ne renverront pas le journal serontRoy, curé de Lotinière, ou à H. G. Joly, écr., à la Rue;St.LarnETFERBou r
Pointe Platon. 4-'s7us Moscra en viras; PtssugOnaneErecevra pasd'abonnemeonsiérr mes anonns.n

ALFRED ESNOUF, Prof. Ang. NOA 241, RUE ST. LAURENTECMOENTFAL.oemet :

A. F. FLEURY,UDirecteur. Tout semestre commencé se paie on entier.
quiPour discontinuer son abonnement il faut on don-

Révd. L. ROY, Président, THEANF A TIMP ATEisV Ts uer avis au moins quinze jours d'ava'ce, au burea

Ibé 1 julle 187. 4-1 a OFFICE nRECORD AilND) .ME- i~ de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes-Lotpixnresae numéros-ne seront pas L'agent collecteur et les orteuc ne sont pas au

-- ~ A..Â~N.Lorsqu'un abonné change de demeure il doit ony LEara HE aSOUSSIGN vient de commencer la e ne Si l'abonné ne reçoit as son journal il est reqti

Lpqessuintesn:et lesept embrseler udémret 1e iurLt urerd'paeisà aer tà éai fn 'vieoueerer

qualifier pour remplir les nombreusese positions qui mn se u portant le titre ci-dessus . Lestinroaèdpé-doadoptét

Les jusgens (A. Fleury deouirele qu dérent se publctreorn, auns lngueafngie, duetients So tsdeCntucine ser ~ sureilépa deprerpaneroé temn lamnstain

seront oflertes aspritemp scur les diverses lignes pualeme t à faire connastre, au moyen de dessins et to.ausnpFreAnscDeuPOSTE-ATTENTION
télfgraitpnique uislo invités à se présenter de site deepécîflcations les nouveaux brevets accêrdés par G. Y. a maintenanten mains un iassortimnent très-

'IN',sTITUT TriKs(uRAu'stIqttE DRtLA PUISSANCE, No. le Bureau des Patentes à Ottawa- ('ette revue. lpo- eonsîAirab]e de Puslis de cuisine pour bois et Les frais das Poste sur les Publications hebdoma-
l. souesgt Jacques. Lu système d'ensiguement blée sous le contrôle immédiat et avec3la6sanction i 5ro4,24 e les grandeurs, depuis Nu. 6 jus- daires ne sont que de 5 contins par trois mots,

suivi danus cette institution a reçu l'approbation des de l'hlonorable Commissaire des, Brevets pour la q'eo1 1:i e aýu os e ot e ap r ayables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.

ontssance aontéedeeftiredeotoutes lesrbouses.nosmuon àoceRdétail,2entraunernitaun

preaires autorits etdu pays, et nous n'eu voulons udu-Canada -est - faireubienrenaur es et ranqued'attent
pas d'autre preuve que le tait que presque toutes nmenense parmi les classes ouvières et industrielles, L'aso tinaent de glacières est aus i bien varié et dépense do 2 contins qu'il faudrait payer sur caqun
les nouvelles positiouîs remplies depuis deux ou trois et devrait se trouver entre les nmains de tous ceux à des prix très modérés, numéro.

nsac itic d'envyr elves e l'institut. Quant su ui ont à coeur le progrès des arts et des sciences n ou l

anl'on. 6Leprdes courvestoaussishass qu'ileeste poc..s20repo22 " 'etc.

succès de la méthode quelon y suit, qu'on lise le ceePays.sC'est 'ne publication éminemmeut utile de la maison. Toute couousinde concernant le Les journaux qui voudront bien échanger ave
oertigicat suivant: ' tous: aux Inventeurs, aux Artisans, aux fanu- lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu- nous, ainsi que toutes lettres se rapportant à la ré-

r u Corn i siuai, 2 1 décembre e72s facturiers, aux Entrepreneurs, aux Apothicaire et tnres avec soaeis et 'dromrtitude. daction, devront être adressés à L'PIN PUBtIQU
A M.atan Propriétaire de l'Instituts éleé- PharmaEiens. aux Agriculteurs. Uie viEite est respectueusement sollicitée avant ou aux Rédacteurs, Nu. 1, Côte doILa Place d'Ares,

fraphiue re la Puissance. La partie officielle ayant pouor titre:IThe Cana- d'acheter ailleurs. 4-13 x. Montréal.
Il ynosîmi-La préente est pousr certifier que quelat e Rhumeste ,ae Toute lettre d'affaires devra être adressée à

seulement huit senaiesd'étnde et de pratique dans pageEde dessins etispécificationsdes pveréfions bre-
l'NSITT stmcîuîusuîîjali L Pusasutm'ntvtées à Ottawa: l'autre partie, non-officielle et qu i Gsmoatsmr E. DESBRATS, seul chargé de l'administra-

mis en état de recevoirles mesoges r au taux de vs st comme le complément de la première, est intiétésde-laGo

ques lerareinuteletuefourniontidèrè esyon mrcé,ue stulso:IgneuemIecn ars. aaie"cmrn 3P U R L E A D

vouùs yuvez c ntmm ee très excellent, pages d'articles et nouvelles scientifiques et indus-

Vore etc., triels, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma SRNOM.MEE
lS. J. OSGOOU)." maison.â

Le cours régulier est dle trois mois; mais commie Le prix d'abonnement n'est (tue $1 .,'A par année,
on le voit iar le téméiagage ci-dessus, les phrsonnes payable invariablement d'avatce. Pour cette ha-
qui ont bea quo d'aésitude peuvent se u liiermp n gatelle on aura à la fin de l'anAéeHuAPmnifE Asue,,
bienf moins de temps. Les élèves avancés ont riavéi- volume de 600 à 650 ages de matières instructives miEuNi tu
Rage de pratiquer sur une ligne réguliyre et d,être et intéresrtes sur as arts et métiers. L I
piacés sur un grand circuit. D)es numéros specituens sont fournis grais. sur de- ' I

Le prix du cours est dte TRENTE DOLLARS, Y. mande. GEIS. E. DESBARATS, NE FAILLIT JAMAIS ET EST VENDUE CHEZ CAN.l~ LACHINE.
ompris l'usage des4instrumMNeAts. Tous les acceT
soires de l'ét: ile sont nouveaux et au grand eomplet. Edtu-rpiétaire. TOSLSECIRRE ETBL .3-s.

319-UE.S.MATOIN -31

J.PV.rMoriétaire, - - - 'ES SOUMISSIONS cachetées, adressées

75 RE T.JCQ7Prg oréaeDA Y & D IE B1,1 8,(' I R TIC L ES PO t R LA SA I SON. /soussigné, et endossées, - Soumission pour des
Pub u Hangars à Farine," seront reçues a ce bureau. j

A'oNEMENT.....,.., .... ". J..'...'3 .. ,'.par -annéo


